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— Malgre ''effroyable état de dévastation dans lequel se trouve Reims — celle de nos photographies qui a 
PÏRTS-I. pnse en avion <?n donne une idée — les habitants de la malheureuse ville reviennent sur les ruines 

' f leurs foyers pour essayer de s'y réinstaller, aidés dans leur tâche par de généreux concours privés, 

COMMENT LES HABITANTS REVIENNENT DANS CE QUI RESTE DE LA VILLE 
COMMENT ILS SE RÉINSTALLENT DANS CE QUI RESTE DE LEURS MAISONS 

Le premier de ces instantanés montre l'aspect des maisons. Dans celles qui tiennent encore debout, c 
se loge comme on peut, bouchant les trous et les fenêtres avec de vieilles planches. Voici, en bas, dej 
habitants qui arrivent pour réoccuper leur demeure, et d'autres quLont déjà aménagé leur pauvre home* 



EXCELSIOR Mardi 21 janvier 1919 

POUR QUE REI 
La grande cité 
est dans le plus 

si en ejifci 
es coccGirs m 

Martyre, qvi symbolise les souffrances de 
complet dénuement. Témoin de la misère 
lent éprouvée, "Eicelsior" demande Tajpiii de fois 
rés en att ndari Vw\& 

ne ire pays, 
l'une popu-

A LA CONFÉ^KCE DE LA PAIX 

COMMENT LES HABITANTS RENTRENT CHEZ EUX. — DES «VITRES» POu.v x.^ e'U 

Je reviens de Reims, et je souhaiterais 
que les chefs d'Etat, les premiers minis-
tres, les plénipotentiaires, les délégués 
des plus grandes nations du monde, 
puissent lui rendre visite à leur tour, 
avant de s'asseoir à la table de la Paix. 

Leurs revendications auraient des ré-
sonances plus humaines. Ils jugeraient, 
mieux que par tous les rapports, que par 
tous le? chiffres — pourtant . 'oquents — 
des dommages, ce que la France a souf-
fert. 

Pour parler de Reims on voudrait trou-
ver d'autres mots que ceux de « cité 
meurtrie », « ville martyre », appliqués 
aux régions du Nord, à Cambrai, Douai, 
Arras ; car Reims, c'est toutes leurs mu-
tilations réunies, et c'est pire encore. Du 
reste, dès que l'on sort de la gare, on est 
fixé. Reims, industrieuse, prospère, tra-
vaillait dans un cadre de verdure ; elle 
était fière de ses squares, de ses prome-
nades ; aujourd'hui, oe sont des champs 
bouleversés, déchiquetés, , sur lesquels, 
sont couchés d'immenses cadavres d'am-
bres. Ses rues, quel amas de ruines !... 
De plusieurs endroits, comme de la place 
Royale, l'œil aperçoit rh-aiote" mit la 
campagne, à cause de l'amputation de 
quartiers entiers. Qu'on y songe : au 
cours de ces quatre années, Reims a 
reçu des centaines de milliers d'obus ; 
sur les 16.000 maisons qui composaient 
la. cité de saint Rémi, 14.500 ont été 
détruites ; il en reste seulement 1.500 
de, réparables; ii exactement sont in-
tactes. Vous connaissez maintenant le 
bilan. Enfin, vous savez ce que les 
Allemands ont fait de la cathédrale. C'est 
aujourd'hui un squelette vénérable, avec 
une face de pain mal cuit ; elle s'insurge 
micore, mais les pluies et l'incurie de 
l'administration des Beaux-Arts finiront 
par l'achever. A dire vrai, aucun malheur, 
aucune torture n'auront été épargnés à 
Reims. Outre la rage démente de l'en-
nemi, n'eut-elle pas à subir encore les 
déprédations des ' troupes qui canton-
naient? Ville martyre, ah! pour elle, le 
terme est juste!.. 

♦% 
Reims a été pillée, ruinée, assassi-

née ; cependant Reims n'est pas morte. 
Reims vit, mais comme ces grands 
blessés que nous avons vus sur les 
champs dô bataille : elle vit surtout de 
la volonté de vivre. Reims est habitée ; 
elle l'est par ceux que l'histoire locale 
célèbre déjà comme des personnages 
de légende : S.E. le cardinal Luçon, le 
maire, le docteur Langlet, Mlle Fou-
riaux, la Sœur Garnier des Carets, qui 
constituent le foyer spirituel de la cité, 
chacun à sa manière, suivant son tem-
pérament. Mais ils ne sont pas seuls. 
Dès la seconde où l'autorité militaire a 
permis aux Rémois, de revenir dans 
leur ville, ceux-ci se sont présentés à 
ses portes. Combien de kilomètres par-
courus à pied, sur les routes boueuses, 
par des êtres déjà exténués de fatigue, 
de privations, mais soutenus par la 
vision de la Terre promise ! J'ai vu de-
vant la gare de ces tristes épaves hu-
maines, les hommes ployant sous des 
sacs de toile, les femmes traînant des 
paquets, des mioches. Tout ce monde 
regardait le paysage de ruines d'un air 
farouche, décidé, puis s'enfonçait dans 
les rues muettes. 
' Où allaient-ils ?... Ils allaient où vont 

tous les pèlerins, pauvres ou riches, 
modestes ouvriers ou millionnaires, à 
la seule maison où l'on est sûr de trou-
ver un réconfort pour le corps et l'âme, 
à l'école professionnelle de Reims, la 
seule auberge existant dans la ville. 

J'y suis allé moi-môme ; sous des 
voûtes immenses, des centaines de 
voyageurs étaient attablés : le maire 
de la ville, des manœuvres, de riches 
propriétaires, des officiers, des soldats, 
et', parmi les convives, les servant, les 
réconfortant avec un zèle admirable, 
passaient les auxiliaires dévouées de 
Mlle Fouriaux : Mme Krug, Mme Char-
bonneaux, Mlle Linzeler ; des Améri-
caines : misses Porter, Bennett et King. 

Plusieurs milliers de repas sont ser-
vis chaque jour dans cette maison du bon 
Dieii, l'expression est de Mlle Fou-
riaux, institutrice laïque. 

Dans le même local, au-dessus du res-
taurant, c'est l'hôtellerie. Mais on n'y 
peut garder tout le monde. Alors, on 
transporte l'excédent par automobile. 

(jUERISON IMMEDIATE 

ENGELURES 
BOUGIE D AMBRINE 

TOUTES PHARMACIES, PRIX 1Ï50 

chaque soir, à la maison de retraite 
pour vieillards !... 

Car près de trois mille Rémois sont 
déjà revenus dans la ville ; seul l'amour 
du clocher, ou plutôt l'amour tout court, 
peut accomplir pareils miracles. Aucun 
autre besoin ne les avait .poussés que 
celui de contempler leur ciel, des hori-
zons familiers, la maison paternelle. Ils 
savaient, qu'ils ne trouveraient pas de 
travail, la vie sociale étant désorgani-
sée pour de-longs jours éacort : pour-
tant ils s'étaient mis i n route. On leur 
avait dit que leur foyer était détruit : ils 
étaient .venus quand même. 

Pendant les premiers jours, il leur 
avait fallu errer parmi les ruines pour 
retrouver leur maison; le plus souvent, 
ils ne l'avaient découverte que fenêtres 
béantes, murs écroulés, toit manquant. 
Ils s'étaiènt mis au travail comme les 
premiers pionniers. Je les ai vus, et je 
ne sais ce qu'il faut, le plus admirer de 
leur,courage..ou .de leur .ingéniosité. Et 
que de touchantes trouvailles pour mar-
quer leur retour! « C'est un poilu comme 
vous qui habite là : ne touchez à rien ». 
ou « Le propriétaire est rentré : respec-
tez le bien d'autrùi ». Il y a de l'orgueil 
dans ces inscriptions. 

Ces gens héroïques manquent de 
tout, ou presque. Et ce n'est pas la crise 
des transports qui arrangera leurs af-
faires. Us ont besoin de carton bitumé 
pour leurs toits, de papier huilé pour 
leurs fenêtres : où les trouver ? Et les 
ustensiles de cuisine, de ménage, com-
ment se les procurer ? 

Cependant, ils ne perdent pas leur 
temps en lamentations ; on les voit po-
ser sur des murs des planches, des toi-
les : femmes, enfants portent des moel-
lons, des gravats... Et quelle expression 
de joie grave sur ces visages qui ont 
tant souffert ! Ils sont, enfin chez eux. 
Dans la petite rue de Strasbourg, je vois 
sortir d'une boulangerie une femme, 
avec deux pains en ituùronnè à son bras. 
Elle s'écrie en nous apercevant : 

— Nous sommes réinstallés d'aujour-
d'hui. 

—, Et • commet?'. a\ iz-vous trouvé voir; 
maison i 

ruines... Oui, mais — Des- ruine?,., 
c'est.chez nous! 

« Chez nou~> ! » Voilà le mot de tous 
ces malheureux... i Chez nous ! » Ce mot 
semble leur tenir ieu de tout... 

Ceux-là estei j, mais d'autres s'ei 
vont: Pour'ant, ils étaient venus, eu> 
aussi, la vrlonté ,endue comme un arc. 1 
tête bourd >nnan e d'espoirs réveillés... : ( 
choc a ét'i troj rude. Devant, l'amas it 
pierres d( la r aison émiettéc, devant le 
gêne atro.c', la précarité des secours pu-
blics, leur eu irage s'est enfui. Us ont 
baissé le fr ni pour cacher leurs larmes, 
et, sans ton n ir la tête, ils ont repris le 
ht min de 'a gare... Ils ne reviendront 

plus : voib -e qu'il faut éviter Si pa-
reilles désertons, se n ultipliaient — elle-
sont en partie excusables — c'en serai! 
fini d'une de nos villes les mus riches en 
activité commerciale comme en tradition: 
françaises. Accourons au secours Je 
Reims. Sauvons-la. Elle constitue le plus 
beau patrimoine de notre passé • Reira" 
ne doit pas mourir! 

1 Jean VIGNAUD 

KO: RE Sô. SCRIPTIOJ 

En publiant cet émouvant appel en 
faveur de la ville de Reims, nom 
n'avons pas la prétention dr vouloir 
recueillir les sommet nécettairês à la 
reconstruction de la cité détruite ; il 
, audrait pins d'un milliard, et ce sera 
le devoir de l'Etat. 

Nous espérons plus mode; tement 
trouver des fonds pour l'achat de mobi-
liers, d'objets de première urgence, pour 
permettre à Reims de revivre ; ceux-ci 
ceront fournis gratuitement ou prêté.--
aux habitants — en attendant le paie-
ment des dommages — à leur retour 
dans la ville. 

Déjà une œuvre conçue dans cet 
esprit de haute bienfaisance et d'union 
sacrée, le Retour A Reinn. a été fondée 
par Mme Bertrand de Alun et différentes 
personnalités réiiioî. es. Elle a réalisé 
des stocks de mobiliers, d'outils, de vête-
ment-, etc. Ce : ont ses rcr fourres qu'il 
s'agit d'augmtnUr, car elle doit fain 
ace à un grand' nvmbre de mi.è.cs. 

M. Ador arriva à Paris 
Ce matin, à ' 10 heures, à là gare L 

Lyon, arrivera par train spécial M. Ador 
président de la Confédération suisse, 
■era re.çu à la gare par M. Poincaré. prési-

' lent de la Répubi que, et sera pendant soi 
•éjour parmi nous l'hôte du gouvernomei: 
français. 

On sait que M. Ador est également prés 
dent de la Croix-Rouge internationale. I 
profilera de sa présence à Paris pour en-
trer, en cette double qualité, en pourparle 
avec les nombreux hommes d'Etat des pu s-
•••n r*. piliées et associées. 

• ior, 'soit les a lrcsse? à Mme B< rtrand 
le M un. p.-éi idcnli, ou à la marquise de 
Polignac, trèsorière générale du Retour 
à Reims, 7, avenue de l'Aima. 

Les listes de souscriptions seront tou-
tes publiées par nos soins ; la première 
paraîtra jeudi prochain. 

M. ADOU 

(Phot. Uenri Manuel) 

M. KRAMAR, PRÉS DENT DE LA RÊPD8L1QH 
EXPOSE LA SITUATION POLITIQUE ET IC NO 

E TCHÉCO-SLOVAQJE, 
MIOUE DE SON PAYS 

M. Kramar, dont le nom est généralement 
transcrit en français Kramarez, ce qui no 
rend qu'à peu près la prononciation de 
l'orthographe tchèque, est arrivé hier à 
Paris. Il a très aimablement consenti à 
nous faire tes intéressantes déclarations 
qu'on va lire touchant l'état de son pays 
et les revendications tchéco-slovaques. 

— A l'heure actuelle tout est dominé 
dans mon pays par le danger de la faim. 
Les Autrichiens ont enlevé 60 pour cent 
du bétail, et cela bouleverse toute l'écono-
mie du pays. 

» Je puis cependant vous exposer quel-
ques-unes des premières mesures que nous 
avons prises dès la libération de la ma-
jeure partie de notre peuple. 

•Point de vue politique 
» Au, point de vue politique, c'est la Ré-

publique qui, sans contestation possibl 
est adoptée comme forme constitutive d -
l'Etat. Mais nous sommes jusqu'ici dans 
une situation provisoire. Nos frontières 
devront être défîmes par la Conférence de 
la paix. La représentation du pays. l'As-
semblée nationale actuelle, est composée de 
députés élus par tous les partis tchèques, 
d'après le nombre do voix que chacun 
d'eux avait obtenu aux élections de l'an-
cienne Chambre d'Autriche. 

» I! n'était pas possible, en effet, de pro-
céder, dans les circonstances actuelles, à 
de nouvelles élections, la plupart des élec-
teurs étant absents, mobili-és. etc. Cette 
Chambre a élu un gouvernement de coali-
tion, qui cômprencl 6 socialistes, 3 démo-
crates, l agrandis, I Slovaque, ) catho-
lique. C'est par le même procédé qu'a été 
élu le président de la République. 

» Aussitôt que possible aura lieu l'élec-
tion d'une Assemblée constituante, dan* 
laquelle seront représentés tous les partis 
et toutes le< nationalités. 

— Songez-vous à appliquer quelques-
unes des réfoimes proposées en matière 
électorale? 

— Oui. Nous venons d'expérimenter, 
pour les. élections municipales:, le suffrage 
universel, proportionnel et par scrutin do 
liste. '• •• »"••• '•'• ' > ' ; 

» Au',point-de vue social, nous venons 
d'expérimenter, par une l'oi, la journée des 
huit -beur.es- de. travail..- ,'..... 

» Le rétablissement dû calme et l'échec 
du bolchevisme — échec prévu, même par 
les esprits les plus avancés ■— nous ont 
permis d'instaurer toutes les libertés chez 
nous : liberté de la presse, liberté de réu-
nion, etc. 

» Economiquement, les salaires ne peu-
vent être fixés en' ce moment, par .suite 
du bouleversement des valeurs et de la 
cherté exorbitante de certaines denrées 
indispensables à la vie. 

— Les réformes sociales mont-elles pas 
rencontré d'obstacles? 

— Les bourgeois ont montré leur vo-
lonté de faire des réformes, aussi bien que 
les socialistes. Nous voulons que ceux qui 
travaillent soient heureux dans notre Ré-
publique. 

—- EL au point de vue scolaire? 
— Nous avons résolu de faire tout le 

nécessaire pour nous « dégermamser » et 
nous rapprocher le plus possible, intellec-
tuellement, des pay^ de l'Ouest. 

La difficulté de vivre 
» Toutes les réformes, tous les progrès 

sont malheureusement dominés, chez nous, 
par la difficulté de vivre. 

» Notre terre, .extrêmement fertile par 
nature, ne produit plus rien, faute d'avoir 
été travaillée, et par manque d'engrais chi-
miques et d'appareils de motoculture. 

» Rien que pour pouvoir alimenter notre 
prrpulation actuelle, il nous manque 45.000 
wagons de blé. Tout cela s'améliorera évi-
demment très vite, lorsque la paix sera dé-
finitivement rétablie chez nous, et que 
nous aurons, à l'intérieur de frontières 
judicieusement et équitablemcnt délimi-
tées, nos soldats qui pourront reprendre 
leur labeur de paix. 

■> Car, pour nous, il ne suffira pas de 
démobiliser nos soldats, il faudra remon-
ter leur moral. Nous avbtil dil en olfet. 
les >< démoraliser » systématiquement, à 
l'heure où ils étaient contraints de se ' at-
tre pour aider l'Allemagne à nous mettre sa 
botte sur la gorge. 

— Vous même, monsieur le président, 
vous avez eu à subir les rigueurs du ~é-
gime autrichien ? Vous n'avez échappé que 
par miracle à la pendaison ? 

— Certes, ce n'a pas été de leur faute si 
je n'ai, pa-s .été exécuté, J'ai passé vingt-six 

mois à la prison militaire de Mullersdorf 
et dans celle de Vienne. J'avais été con-
damné à mort comme ayant trahi ma 
«' patrie » autrichienne. 

» On tenta d'arracher au vieil empe-
reur François-Joseph ma condamnation. 
On comptait sur un juge de la Cour su-
prême pour voter ma mort. Or, ce juge, 
que l'on croyait austrophile, était un 
Tchèque qui lit son devoir patriotique- et 
donna un vote de minorité, ce qui . néces-
sita un nouveau rapport judiciaire sur 
mon cas, d'où un délai. Lorsque ma con-
damnation put être signée, le vieil em-
pereur venait de mourir. Le nouvel empe-
reur ne voulut pas commencer son règne 
par une exécution et me gracia. 

» Tout était prévu, sauf cela, pour as-
surer ma mort. On avait même posé l'élec-
tricité dans l'antique salle du tribunal, 
afin de permettre aux débats de sa pour-
suivre même la nuit. 

» Enfin, pour le cas où mon défenseur, 
le docteur Hœrner, aurait prétexté une 
indisposition pour gagner du temps, on 
lui avait nommé un suppléant. 

— Et, dans votre prison, quel régime 
avez-vous subi? 

— Je recevais la visite de ma femme/ 
dix minutes par semaine. On ne m'a laissé 
recevoir de visites qu'après ma condam-
nation. On espérait alors découvrir les 
complices du complot- qu'on supposait 
ourdi par le ministre des Finances, Ruds-
chin, mon codétenu, et moi. 

» J'ai failli mourir de faim, à Mullers-
dorf; en 130 jours il était mort, dans cette 
prison, J 00 condamnés. Pour moi, j'ai éga-
lement échappé à cette mort. Après une 
intervention obtenue en ma faveur, on a 
consenti à ravitailler,. par surcroît, tous-
les autres détenus de la même prison. » 

— Sans vous demander la divulgation 
de secrets diplomatiques, pouvez-vous me 
lire, monsieur le président, comment vous 
concevez votre pays, territorialement par-
lant? 

— Nous demandons pour la Bohème, la 
Moravie et la Silésie leurs limites histori-
ques. Pour la Slovaquie, les limites en se-
ront déterminées par la Conférence de la 
paix. 

» Nous comptons beaucoup sur l'appui 
de la France ». — G. u'Avivox. j 

LE SÉNAT A REÇU 
LE PRÉS1DEN 

il. Noulens, rnvassadeur de France 
à Petrograd, et qui est partisan 

dcter.niik de l'intervention, 
a été entendu. 

Officiel, 20 janvier. — Le président 
"es Eta'S'Uais d'Amérique, les pre= 

■'te s ■r.inisirës et minisires des A/« 
aires étrangères des granfes puis 
fjjres alliées et associées, assistés des 
epresentan s du Japon, se sont réunis 
e ~>a in, au Quai d'Orsay, de 10 h. 39 

à mi i. 
Ils ont enien 'u M. Noulens, ambas* 

sa 'eur de France en Russie, rentré 
■ i"Ark~ anjel depuis quelques jours 
''. NovJe^.s a donné à la réunion des 
enseigne nenis sur la situation ei 

"^ussie. 
la prochaine -éunion a été *ixée à 

'e airs ■na'r'i, à 10 h. 30, pour w'e'iJrP 
'. r'e Scai eiius, ministre de la ?" 
ark a ne'r<?i~ P ', qui a quitté réce" 
ent cette ville. 

• ra •< conversation » d'hier a bien ey 
iur objet, comme nous "avions ind:qu' 
question de Russie, sur laquelle les ?ov 

srnements alliés,, avant de prendre une 
'%rision. désiraient , recevoir des rensei-
îemcnts complémentaires et compara 
"jrs informations. 

M. Noulens, ambassadeur de France er 

uss'e. et qui revient d'Arkhangel, a été 
■atendu le premier. On sait que M. Nou-
>ns a des opinions catégoriques sur le 
lolchevisme. II considère que l'Entente ne 
■ eut, sous aucun prétexte, entrer en rap-
jorts avec le pouvoir usurpateur et terro-
riste des Soviets, et il est partisan d'unr 
!:ite rvention. 

M. de Pcaven'us, ministre de Dancmar' 
'• Petrograd, •donnera son av s au jour 
d'.h.iii. Lui aussi apportera contre le bo 
tlevisme, avec son témoignage direct, u; 
équisitoire d'autant plus éloquent qu' 

vient du représentant diplomatique d'ur 
pays neutre. 

Les personnalités russes présentes i 
'aris, telle.-) que M. Sazonof et le princ' 
,vof, seront-elles reçues par le comité de-

Alliés? Ce n'est-pas encore certain, ma: 

c'est vraisemblable. En tout cas, il sera fa 
elle de recueillir leur opinion. 

Répondant à un discours de M. Ântonin Dubost *' 
premier citoyen de la République américain^ 

a rendu h ~ minage à la France, "sentinelle |ene
che 

■>ici ce « 
écrire cl 

ppuyE 
aille : 

à la frontière de la literté 
jour, 

VUE 

i r. à midi, a eu lieu, au/ palais du 
Luxembourg, dans la salle des Conférences, 
.-i, pur lu riLiiesse de sa décoration, ri va-
rierait presque avec la galerie d'Apollon 
■i Louvre, le déjeuner offert par le Sénat 

au président W'iison. 
Pour la circonstance, une table en fer à 

heval, mesurant quarante-huit mètres de 
ongueur par branche, avait été dressée 

L'arrivée de M. Poincaré fut saluée par 
■J Marseitiaise ; code du président Wilson, 
a.uéc par de vives acclamations, par 

in Èiféri : -n exé, uté par la musique 
de la garde. M. Clemenceau accompagnait le 

ésîaeni w ilson. 
Au centre de la. table prit place M. An-

wrin Dubost, ayant à sa droite le président 
•Isoti, MM. Oriaindo, Bratiano, Kramar, 

iatsui, Magalhaes, Henri Whito, Sonnino, 
lion, ■ le comte Bonin-Longare, George 

mes, BettencOurt Rodrigues. Georges 
cygnes, Calog-eras, Hower, et à sa gauche, 
i.M. Raymond Poincaré, Venizelos, Pa-
bitoji, Lou Tseng Tsang Domowski, Mo-
i:s, A. Balfour Salandra, Nail, vicomte 

nda, le général Bliss. Salvago Raggi, 
Van den Heuvel. 

•>aul Deschanel, Lansing, 
.'au, le eJonel Housc, 

akino, Claveillc 
En face. MM. 

n'orges Clemem 
Huysmans. 

Bes.autres invités du Sénal, étaient : les 
. rustres et les sous-secrétaires d'Etat, le 

■ 5sident et le bureau de la Chambre des 
■putes, les maréciiaux Joffre, Foch, Pé-
rln, mais seul le maréchal Foch a pu se 
endre à l'invitation de la Cham >ré haute ; 
■ maréchal Haig, le général Pcrshing, les 

r.utés, anciens: présidents ,u Juiikdl : 
ai M. Aristide Briand. Barfhou, Viviani, 

ainlevé ; MM. Jules Cambon et André Tar-
Jieu ; Jusserand, ambassadeur de France 
jx Etats-unis ; le général Duball, grand 
hancelier de la Légion d'honneur, etc.. 
En tout, 289 convives. 
Devant chaque convive avait été placé 

un menu en quatre pages. Sur la première, 
.e portrait du président Wilson ; sur la se-
3en.de, la perspective habituelle de la salle 
les Conférences du Luxembourg ; sur la 
roisième, le panorama du palais du 
.uxembourg pris en 1916, par le service 
.'■ronautique de l'armée, à une altitude de 
iO mètres ; sur la quatrième, le menu du 

• jeûner : 
('••r glacé amér^aine ; -selle de Paulliac 

arisiemie ; dindonneau à la broche ; fonds 
'iirtichauts au velouté ; mazarine de fruits 

■ marasq in : desserts. Vins : Graves et 
doc; Yolnwj-Sauternes ; Th. Rœderer 

frappé. 
Dans ce menu est encarté le programme 

de la partie musicale exécutée par la mu-
sique de la garde républicaine. 

LE DISCOURS DE M. DUBOST 
Au dessert, M. Antonin Dubost, président 

du Sénat, salua la venue du président Wil-
son dans le vieux palais de France où, 
dans le grand décor d'autrefois, avec une 
pensée renouvelée par l'ardeur républi-
caine, mais avec une continuité patriotique, 
le Sénat français poursuT -une histoire qui 
compte déjà quinze siècles. 

Chaleureusement applaudi, le président 
du Sénat rappela que notre problème' na-
tional est de combiner notre passé euro-
péen, notre sécurité positive, matérielle, 
avec les conditions de l'ordre nouveau. 

— Nous croyons fermement,, dit-il, avec 
vous, monsieur !e président, et permettez-
moi d'ajouter sincère et grand ami, qu'un 
nouvel ordre mondial, et peut-être une har-
monie mondiale, sont possibles, où la pa-
trie française sera enfin' libérée du cauche-
mar de l'invasion, la .patrie française pour 
laquelle, près de quatorze cent mille 
hommes viennent encore de donner leur 
vie ! ^ 

LA RÉPONSE EU PRÉSIDENT WILSON 
M. Woodrow 

publique de 
Wilson. président de la Ré-
.ats-Unis, salué par de lon-

gues acclamations, prit la parole en ces 
termes : _ 

Monsieur le président, 
Vous avez fait sentir par In. générosité de 

vos paroles le prix de votre bienvenue. 
C'est pour moi un honneur unique que de 
vous en-tendre m'appeler mon, ami. Ne me 
permettrez-cous pas d'appeler tous ceux 
qui sont ici réunis autour de vous « mes 
amis n ? 

Partout, dans ce grand pays, lu bienve-
nue qui a été réservée à moi-même et à 
ceux qui m'ont entouré m'a touché comme 
si je sentais, comme si, je voyais devant 
moi se rencontrer Vàmc de nos deux pays. 

Nous savons les longs périls au travers 
desquels la France a passé. La France a pu 
penser, quelquefois, que. pour nous, ces pé-
rils étaient lointains et que nous n'en com-
prenions pas toute la gravité. Nous les 
avons toujours connus, nous les avons sui-
vis. Il est vrai qu'il nous était impossible de 
comprendre à certains moments combien 
ces périls étaient terriblement proches. 
Pendant ces années d'angoisse, angoisse 
que nous avons tous partagée, il n'est pas 
douteux que l'anxiété de la France a été 
suprême. C'était elle qui se tenait debout 
comme une sentinelle à la frontière de la 
liberté. 

Elle avait fait dans le passé, elle avait 
fait dans son histoire récente de grandes 
choses pour construire le monde nouveau, 

de grandes choses pour construire ;,(;ir ses gran 
elle-même sur des bases de liberté- V 
progrès. Tandis qu'élu: était tout nninr 
ce travail, à côté d'elle, séparé parW 
imperceptible d'une frontière et 
petit pays que sa neutralité ne clei 
protéger, il y avait là un grand tef, 
couvert d'un nuage sombre, le uum 
ambitions malsaines, le nuage des é 
criminels, et ce nuage s'étendait i 
sur la frontière de, la France. 

Danger et défi 

Pour la France il n'y avait pas là» 
ment un danger, mais un défi y«rnj 
La France, cependant, attendu,!, 
calme ; la France se préparait à / 
à ce qui pouvait tomber sur eU 
c'était une belle chose, tandis qu'élit 
parait ses fils à combattre s'il L- faik 
la voir s'abstenir de faire jamais im 
ce fût qui eût l'apparence d'une mftt 
ou d'une provocation. Elle se p'ré\ 
pour sa défense : ede ne se prépavé 
pour imposer sa volonté à un autre à 
mais pour empêcher d'autres de vk\ 
propre volonté et de lui imposer 

Lorsque je vous rencontre, lorsque ji 
vos charmants compatriotes, ce que 
dans leurs yeux, ce que j'entends duiti 
paroles, c'est ceci : l'Amérique a tm\ 
été notre amie. Maintenant, elle est 
que chose de plus : elle nous a pZeiiie] 
compris, elle sera toujours notre ami 

Si le danger qui a menacé la Franceî 
le passé pouvait être permanent, la Ff§ 
comme vous t'avez dit. monsieur le 
dent, restemit la première exposée i 
ril. Mais beaucoup d'éléments imuti 
doivent l'aider à se rassurer. Nom Vf 
devant nous naître un monde uoiimai 
monde s'est éveillé (V la communal 
ses intérêts. Il suit que son avenir mèii 
dépend; l'avenir des institutions Z/bn| 
celui de la civilisation. Il sait que, sij 
rU dans lequel la France a vécu det 
continuer, la menace serait pour lén, 
entier. Contre elle, ce n'est pas seé 
la France, c'est le monde entier qu\ 
s'organiser. 

L'indestructible union 
Dans l'hospitalité que je reçois, du 

paroles qui m'accueillent, je ne voi 
seulement votre aimable bienveillm 
votre cordialité fraternelle. J'y cois 
un dessein, j'y vois une pensée cliriçt 
Cette pensée, c'est que nous devons 
tenir fortement les uns. aux autres, 
que nous devons nous aider les uns 
très : ceux qui. ont combattu pour la JJ 
ceux gui l'ont défendue et sauvée soiil 
par un serment de ne jamais se sèj 
C'est l'esprit que je sens dans celte 
qui nous entoure. 

Je suis venu ici -représentant d'un] 
pic qui sent profondément et qui rffulj 
fondément ce qu'il veut. Mes paroi' 
valent qu'en tant qu'elles sont l'à{ 
si/m de la volonté du peuple améric0 
vous remercie comme .si c'était le |j 
des Etals-Unis gui fût ici pour voir ' 
yeux dans vos yeux tout ce que j'y] 
bienvenue et d'affection. 

La France, par ses efforts et ses. 
fiées, a mérité et a gagné l'amitié /« 
nelle du, monde entier. La France po»l 
presque être regardée comme prioiï] 
d'avoir souffert et d'avoir prouvé 
même de quoi elle était capable et de î] 
substance elle était, faite. Elle est det 
plus chère que jamais à tous ceuï\ 
aiment la liberté et à tous cew; 
comptent sur l'union des amis de lab 
pour assurer le progrès et l'avew[ 
monde. 

Tous les convives, debout, firent tj| 
siéent Wilson une magnifique ovatjl 
musique de la garde républicaine ... 
suite la Marseillaise, dont Mi. No») 
l'Opéra, chanta les deux premiers coul 

Le président Wilson, M. Raymond 
caré, .M. Antonin Dubost- suivis des ft 
ves, se rendirent dans les salies « 
Hugo, Jeanne-Hachette et Bertheiot,. 
café fut servi. Un salon spécial ém 
servé -aux présidents et aux persotil 
officiels. 

appav 
me qt 
tge. 
mme ! 
la val 
sur h 

; la f 
es plur 
ses de 
tremb 

| l'heui 
longs 

; la < 
il sei 

|es chê 
el effl 
r des 

b!e à 
nonyrr 
connai 

avoii 
;eil. 

lux heu 
« de \ 
t les l 

là la. fa 
le pour 

il s'ei 
naires 
suzer 

indressi 
exalte 
est u 

pre de 
il pro 
qui i 

■e... Se 
pe sont 
près il 
fctible i 
sont n 
nd co: 
Et pi 

e d'êt: 

lerc'né s 
arbre 

fde lum 
Vi hul 
)lutes i 

fc de c 
fcnt, la 
pho, m 

la nui 
:rain d 
us loin 

it voici 
alors 

le un se 
endre. 

I 

[euf he 
iprès Fi 
ttrès no 
imière. 
:ours d-
je. 
je parc 
|ir, l'ai 

iban pi 
ous ail 

jard 
avant 

laître. 
milli 

ires, sa 
in en i 
înt et i 

L'ARMÉE D'ORIENT ETLE PÂLDlf 
Le paludisme est maintenant bien ?■ 

en France, grâce à la terrible clin11] 
réalisée-par la Guerre dans notre 1 
tiou mobilisée. \ ■ 
-Contre cette maladie si tenace, U1

 t cine a mis en œuvre toutes les ressjjl 
de son arsenal thérapeutique, et, <r 
trois ans. un agent de premier ordna. 

donné des résultats iofl1 et a impose 
tables. 

Découvert par un 
Paris, le docleitr Le 1 
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Ajoutons à cela, et reconna 
leurs : les médecins-chefs de 
des corps de troupes en oui, lou.ioa''r,Mes ont 
leur disposition autant qu'ils l'ont yan 
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Dubost main, et je lisais par-dessus 

ce que l'étranger vêtu de noir vint un 
|J."

r
e"chez moi, à ma table ; il tenait son 

J ■appuyé ; 

f AMOUREUX TRANSI : HIBOU 

c cherche pas à vous atteindre le jour... 
I vous êtes un parc aux grilles ou-

•'qui'
 r

eçoit de nombreuses et brillantes 

iitei cœur s'étend en pente jusqu'à la ri-
BP j|

 a
 des allées inviteuses, des pelouses 

jj' jes corbeilles de pensées qui semblent 
ff ' aux doigts des promeneurs ; il a des 
H ts d'arbres dont les feuillages sent cri-B soleil, et, sur toutes les branches, dans 
Bdeur clalis la pénombre mordorée, les oi-
V j' la conversation y mènent joyeux 
Le, grises de paroles, 
WKP-. 1 oans vlpn Qire 

futiles et charmants 

Hn Ie boude sans nen ^'re au creux n0'r 

^| j'eil ormeau ; je suis le hibou niché dans 
itit coin obscur de votre cœur... 

hibou est nocturne par fierté. Il aime 
être le premier dans l'humble nuit que 

inddans la Rome du soleil 
yeux trop .sensibles sont brouilles avec 

udité de la lumière. Il a l'horreur du 
î jour, de la foule, des gens grossiers, des 
>s bruyants, de toute cette joie vulgaire et 
Itueuse qui éclôt naturellement dans Far-

de midi. • . , . -, , , • 
ussi, toute la journée, se tient-il blotti, 
île volontaire, dédaigneux et muet. 
Lis quand les promeneurs et les oiseaux 
>ndu le parc à son silence, quand à l'occi-
iDali de. votre cœur commence de trembler 
femière étoile, alors, dans le crépuscule 

Issomiant. le hibou hésite un instant au seuil 
e sa retraite et tout d'un coup se laisse glisser 

■nslruirel
n
m^ grandes aiies. . 

, ,\o libcn m appareille pour prendre possession du 
Util tout «niay^me que la nuit tous les soirs lui donne en 

épuré /».■)• fepapage. , . . 
ntiere cl, j, Homme il plonge avec délices son vol jusque 

'"<W h vallée, là -
n grand t 

une brume blanchâtre 

mage des é 
s'étendait I 

anee. 
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érique a toi 
mt, elle est 
tous a pleim 

4nS la vallée, la ou _ 
-aîné sur la rivière! Il s en va, emporte par sa 

bre. le . t . ja fraicheur veloutée de l'ombre coule 
ur se; plumes moites, il frôle les branches 
jyeuses des saules et les petites feuilles tou-
>urs tremblantes des peupliers. 
. Et l'heure devient tout à fait noire. 

longs coups de ses ailes sombres, il re-
la colline au-dessus des buis indis-

il serpente entre les rameaux tourmen-
es chênes ; il suit l'allée sous la char-
et effleure en se jouant le front clair-
r des statues. Il passe, rapide, tout près, 

b!e à tous, ombre dans l'ombre, monar-
nonyme, roi de la nuit peureuse, 
connaît votre cœur mieux que vous-même, 
l'avoir parcouru pendant l'abandon du 

seil. 
lux heures taciturnes, quand les fleurs dé-
s de votre âme, les belles-de-nuit rêveu-
t les tristes jasmins d'Arabie s'épanouis-

la, faveur des ténèbres et ouvrent en con-
pour le ciel seul leurs corolles d'odeurs, 

il s'est penché sur elles, et de ses yeux 
paires il a percé leurs timides secrets. Il 

es notre am^fo suzerain des choses ineffables, il accueille 
'ce la I< rancei V*ndresse cle l'ombre amoureuse et les par-
laneni, ta riuxl u- i i v 
lonsieur le'SÊ eX3,lcs de la nult-
■c exposât' JMt est un roi sans courtisans, drapé sans 
'monts nîwMmrt de solitude et de silence. Un peu hau-
rer. .Yowi 
onde nom 

commués 
n avenir m 
Hâtions UbrS'J 
sait ipte, s 
a vécu dt 

il pour le 
•st pas semii 
c entier qi 

il promené ses ' songes sur son domaine 
qui est votre cœur endormi, ô frêle 

Ses essors se limitent à des frontières 
: sont que pour lui ; pendant des abîmes 
es il plane dans votre ciel, obscur et in-
ible factionnaire... Les cercles de ses 
snt monotones comme les jours, fermés 
id comme tous nos inutiles efforts. 

H Et pourtant il se complaît à la tristesse 
nique d'êire lui. 

e union B • 
e reçois d<iiBprc'n^ sur ^a dernière brandie morte d'un 

je "ne \'0«Br ar'3re> le hibou dit son chagrin au crois-
' bienveillaït^Ê"e 'une qui monte sur l'horizon. 
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hululement qui chevrote se propage 
tes dans le calme nocturne, traverse la 
de colline à colline, et, au bout d'un 
, la même phrase tremblante reprend 
i, mais plus faible, assourdie et égarée 

nuit, réponse mélancolique d'un autre 
in des ténèbres, appels alternés de deux 
lointains qui ne se connaîtront jamais. 

entant d 
t et qui vculM 

Et 

PROMENADE AU JARDIN 

voici encore ce que l'étranger vêtu de 
alors que j'étais à la campagne, vint 

Mes //<<iWre un so'r c'u mois de juillet, et que je pus 
::.s sont ftfTprendrc. 
pie ainéricmm 
c'était le, f 
pour voirfcjNeuf heures et demie du soir. 

:e que j y t* Après l'immense journée d'été, la nuit n'est 
■[très noire ; il y traîne encore un souvenir 

rrls et ^«imière. Et le calme est revenu baigner les 

''Friincc''pof^ows de 'a ma'son c°mme une eau qui re-
imme privVKe- . ... 
r prouvé jMpj6 pa,rc est sl .tranclu"'e : coupant le gazon 
pable et rtejBJur, l'allée qui mène au jardin fleuriste est 
Elle est «(-''Huban pâle qui nous guide. 
tous ceull 
tous ccuH 

unis de la l'I 
et l'avem 

il, liront a 
fiquo ovaM 
blicaine jou»| 
mt M. Note 
remîers coiijfc 
. Raymond {Buis, 
suivis d 

ous allons. 
jardin est gardé par ses parfums qui 

avant que nous entrions viennent nous re-
aître. -
s milliers de fleurs sont noyées dans les 
res, sauf les seules roses blanches à pro-
n en arbustes ou par terre qui s'agran-
nt et se détachent toutes claires dans la 

LEPÂLUDll 
_ 
pavant bien M 
àrrible ciiffl 
as notre pQ? 

. au fond, le bosquet' de seringas et de 
lasse plus sombre sur le ciel. Plein 

lJewïielnt,.{^ul>
 v

Un banc gris, carré, à claire-voie, 
spécial él^lr08* 'a- blotti sous son dais de feuillages, 
lux persori|1Bc de décor d'opéra, semblant préparé 

de mystiques fiançailles, sous les troènes 
tombent en grappes, les fleurs de sureaux 
mbelles blanchâtres. 
h! ce banc sans personne : mains unies, 
es qui tremblent au bord des cils de la 

fi nlle< poids d'un corps mol et chaud 
donné à notre épaule, évocation de vio-
invisibles qui se lamentent, tout le souve-
0:- -u des passés multiples que nous eû-
tout l'avenir aussi, incertain de son che-
plein de vérités qui seront, plein de men-

es qui ne seront jamais, et plus beau 
le lourd de mensonges, 
«s deux jeunes femmes en robes de soir, 
'es, taciturnes et lentes, sont de légères 
ies claires et grises qui se meuvent, 
u milieu d'un parterre, un grand vase de 

!»e jS'fr un socle- blancheur émergeante où 
11 déferler la confusion noire des plantes, 
mprecision pour les yeux qui continuent 
agmer et finissent selon leur rêve ce qu'ils 

■nguent mal dans la réalité trouble de la 
ombre. 

t. partout, un admirable silence, 
-es aspirations yagues, les tendresses qu'on 
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 PaS' [es mimjtes où rien ne fut dit se 
pnent par la main et tournent, et passent 
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LES ÉLECTIONS L'A LLEMA G NE A ÊL U HIER I LA NOUVELLE 
POUR LA DIETE 

DE POLOGNE 

R bUrhn
pt

C0Ur0nne.S 5U,r leurs Neveux les m blanches mourantes dont les pétales r.ei-

Le » scrutin aura lieu au suffrage 
j universel avec la représentation 

proportionnelle. 

VARSOVIE, i5 janvier [Retardée en trans-
mission). — Les élections constituent ae-

j tuellement la question firimordiale de la 
politique intérieure polonaise. 

Le gouvernement actuel, oYsirant établir 
l'ordre et-dés relations normales, s'efforce 

. d'empêcher fout ajournement de-la réu-
nion de .la Diète et fait soii possible pour 
que les élections puissent s'elïectuer d'une 
façon normale. 

Selon le système électoral établi pour la. 
Pologne, la Diète s.era élue au sult'rage uni-
versel, au vote égal, secret et direct, avec 
application de la représentation propor-
tionnelle. Los' femmes sont électeurs et éli-
giblos: Le 9 janvier, les listes de candidats 
ont été remises aux commissions électo-
rales. Le nombre des listes varie dans les 
diverses circonscriptions de 't à -j-2. 

Les premiers blues électoraux ont' été. 
constitués à Varsovie. Le premier a été 
formé par le comité républicain, le comité 
central démocratique et le comité de grou-
pes professionnels des travailleurs du com-
merce et do bureaux. 

Lo second bloc a été constitué par les 
« intellectuels bourgeois du droit » avec la 
démocratie clirétienne. 

■Les socialistes présentent leur liste pro-
pre. •.. ■ , 
'Dans k province, les intellectuels ra-

dieaux et le parti de l'indépendance na-
tionale ont formé un bloc avec le parti 
populaire paysan dirigé par M. ThugutXi 

La période électorale éveille un intérêt 
de plus en plus vif, à mesure que. le jour 
des élections approche. Les élections au-
ront lieu sur tout le territoire de l'ancienne 
Pologne russe et en Galicie. Les circons-
criptions de la Gàlicie orientale, et de la 
Posnanie, où, par suite des opérations mi-
litaires, ' les élections sont empêchées, se-
ront représentées à la Diète par leurs an-
ciens députés au Reichstag et au Reichsrat. 

Lâ^ONFtocTDElFPÂÎX 
xx — 

La délégation britannique 
La commission de vérification des man-

dats a siégé hier. 
Voici la liste exacte des délégués de 

l'Empire britannique à la Conférence de 
la paix : 

MM. D. Lloyd George, premier ministre ; 
A. J. Balfour, secrétaire d'Etat aux Affai-
res étrangères ; A. Bonar Law, lord du 
sceau privé ; J.-M. liâmes, ministre sans 
^portefeuille ; sir W. F. Lloyd, premier mi-

iv de Terre-Neuve : délégué technique : 
lord Hardinge, secrétaire d'Etat permanent 
aux Affaires étrangères. 

■Pour les Dominions. — Canada : sir G. E. 
Foster, ministre du Commerce ; M. Sil'ibii, 
ministre des Douanes. Australie : M. VV. 
Hughes, premier ministre ; sir J. Cook, mi-
nistre de la Marine. Afrique du Sud : gôr 
néral L. Botha, premier ministre ; lieute-
nant-général Smith, ministre de la Défense 
nationale. Indes : le maharajah G. Singh 
de Baclaour : lord Siraha, sous-secrétaire 
d'Etat pour l'Inde. 

La délégation italienne 
MM. Orlando, président du Conseil, Sa-

flandra et Barzilaï, délégués italiens à la 
Conférence de la paix, sont arrivés hier ma-
tin, à 10 h. 45, à la gare de Lyon, par le 
train venant de.Modane. 

Ils ont été reçus sur le. quai de la gare 
par M. le comte Bonin-Longare, ambassa-
deur d'Italie, assisté du haut personnel de 
l'ambassade. 

La Société des nations 
M. Léon Bourgeois ai conféré pour la pre-

mière fois avec M. Wilson, nier, à cinq 
heures et demie du soir, au sujet de la So-
ciété des nations. 

Les représentants anglais 
en Champagne 

M. Lloyd George et M. Barnes ont tenu à 
visiter, dimanche, les champs de bataille de 
Champagne. Ils ont, en outre, parcouru 
Ke.ims et Gbàtoau-Tliierry, afin de se docu-
menter de visu sur les actes de sauvagerie 
commis par l'ennemi dans cette région. 

Les deux délégués anglais sont rentrés le 
soir à Paris. 

Une commission de la paix 
M. Daniour, député des Landes, vient de 

déposer une proposition de résolution ayant 
pour objet la nomination d'une commission 
Se la paix. Cette commission parlementaire 
aurait pour mission de recevoir du gouver-
nement toutes communications de nature à 
l'éclairer, de donner son avis et de préparer 
les éléments des rapports à présenter à la 
Chambre. 

Par dérogation à l'article 15 du règlement, 
cette commission serait nommée par les 
grandes commissions de la Chambre, à rai-
son de deux membres par commission. 

Nordistes et Sudistes chinois 
vont négocier 

LONDRES, 20 janvier. — On mande de 
Shanghaï, i5 janvier, au Morning Post : 

Après des négociations qui se sont pro-
longées, les difficultés qui entravaient la 
réunion <le la Conférence de, la paix entre 

i le IXord et le Sud ont été écartées. 
Les nordistes, qui avaient d'abord insisté 

pour que Nankin lut le siège de cette con-
férence, ont accepté Shanghaï. 

Des délégués ont été nommés de part et 
d'autre, et on croit que la Conférence com-
mencera de siéger la semaine prochaine. 

gent dans la nuit. Elles ont à leurs poignets et 
à leurs cous grêles qui ploient des bracelets et 
des colliers d'opales, fatale parure faite des 
larmes qui se glacèrent sous les regards de la 
lune, pierres magiciennes qui interdisent au 
désir la rencontre de l'autre désir... Ainsi se 
déroule, gracieuse et serpentine, l'inutile ronde 
des heures perdues à jamais. Attirantes, trom-
peuses, passées, elles laissent croire encore 
qu'on pourrait les reprendre... Et leurs échar-
pes bleuâtres volent moqueusement derrière 
elles, dans l'ombre, et leurs pieds légers ca-
ressent les fleurs et courbent à peine les poin-
tes effilées du gazon.' 

BONDY. 
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LES DÉPUTÉS QUI FORMERONT ORGANISATION 
L'ASSEMBLÉE CONSTITUANTE EN SIBÉRIE 
Les résultats connus indiquent que les modérés y seront 

en majorité. Les indépendants se grouperont en un 
parti d'opposition. Quelques incidents violents 

se sont produits dans les grands centres. 

L'Allemagne nouvelle a voté dimanche. 
Les premiers résultats connus tondraient 
à faire croire que la physionomie politi-
que de l'AHemagiio n'a pas beaucoup 
changé depuis la révolution. 

L'ancien Reichstag comptait un peu 
moins do 'i00 députés. Le parti socialiste 
et le parti du centi" catholique y possé-
daient les plus fort» contingents. Venaient 
ensuite les progrossistes, les nationaux-
libéraux et les conservateurs. 

Sous des étiquettes nouvelles, les an-
ciens partis se sont représentés devant 
lés électeurs. Et les électeurs ne semblent 
pas avoir beaucoup changé, mémo dou-
blés, comme ils le sont aujourd'hui, par 
des électrices. Lés .socialistes qui, sous 
l'Empire, groupaient les plus épais ba-
taillons d'adeptes, ont retrouvé leurs fi-
dèles. Mais la social-démocratie est désor-
mais, partagée sans retour. _ 

La victoire de Scheidcmann et d'Ebert 
sur les spartakistes n'a pas peu aidé aux 
succès électoraux des majoritaires. A Ber-
lin, Scheidemann arrivait hier en tète do 
la liste. Toutefois les majoritaires devront 
compter avec leurs adversaires les mino-
ritaires, exaspérés par l'exécution som-
maire de Liebkneclit et de Rosa Luxem-
bourg, et qui obtiennent des voix en nom-
bre considérable dans fes grandes villes. 
Ils formeront une extrême-gauche d'op-
position. 

A eux seuls, les majoritaires ne pour-
ront donc pas gouverner. Il leur faudra 
des alliés. Peut-être les trouveront-ils 
dans le parti- progressiste, devenu parti 
démocrate, et qui représente à peu près 
le radicalisme allemand. 

Dans l'ensemble, la nouvelle assemblée 
paraît devoir être fort modérée. Les Etats 
du Sud, confirmant les élections aux Diè-
tes locales, ont déjà envoyé une majorité 
de députés bourgeois. Dans les provinces 
de l'Allemagne orientale et septentrionale, 
la tendance ,sera sans doute plus avancée. 
Mais, à l'ouest, nous savons déjà que les 
conservateurs autres que les catholiques 
ont obtenu des succès inattendus. 

On sera curieux surtout de savoir com-
ment ont voté les populations do la rive 
gauche du Rhin, actuellement occupée par 
Jes Alliés. — J. B. 

Les premiers résultats 
BALE, 20 janvier. — Voici, dans l'ordre où 

ils nous parviennent, les premiers résul-
tats des élections pour la Constituante : 

Grand-Berlin: MM. Naumanu, démo-
crate, 44.147 voix ; Scheidemann, socialiste 
majoritaire, membre du gouvernement, 
75.871 voix ; Eichhorn, minoritaire, préfet 
de police révoqué, 3i.77(i voix: Lawrenz, 
national-démocrate, 23. 474 voix ; Kahn. dé-
mocrate populaire, 12.719 voix ;' Pfeiffer, 
du centre, 11.961 voix. 

Troisième circonscription de Bade : socia-
listes majoritaires, 302.948 voix : cinq man-
dats ; centre, 380.044 voix : cinq mandats ; 
nationaux allemands, 78.886 voix : un man-
dat ; démocrates,. 225.811 voix : trois man-
dats. 

Dans la circonscription de Carlsruhe. les 
socialistes majoritaires obtiennent 34.887 
voix, le centre 14.570, des nationaux alle-
mands 883, les démocrates 24.803. 

A Fribourg, les socialistes obtiennent 
16.997 voix.; le centre, 25.773 voix ; les natio-
naux allemands..4.276 ; les démocrates, 9.920. 

A Manilhoim, le contre obtient 18.765 voix ; 
les nationaux allemands. 6.007; les démo-
crates,. 26.562. - , 

A Moerrach, le centre recueille 3.832 voix ; 
les nationaux allemands, 1.444 ; les démo-
crates, 8.'572 ; les socialistes, 10.944. 

A Waishut, les socialistes ont 3.534 voix ; 
le centre, 9.972 ; les nationaux allemands, 
147 ; les démocrates, 2.292. 

A Sœckingen, les socialistes ont 2.800 
voix ; le centre, 0.918 : les nationaux alle-
inande, 40 : les démocrates, 1.091. 

A Constance, les socialistes ont 1.2.249 
voix ; le centre, 15.774 : les nationaux alle-
mands, 968 : les démocrates. 8.721. 

A. De'berlingen, les socialistes ont 2.718: 

voix ; le centre, 8.026 ; les nationaux alle-
mands. 434 ; les démocrates, 2.212. 

Dans' le Wurtemberg, les résultats déjà 
connus donnent aux socialistes 470.316 
voix, avec sept sièges ; aux démocrates, 
332.010 voix, avec quatre sièges ; au cen-
tre. 303.050 voix, avec quatre sièges. 

A Francfort-sur-le-Mein, à. une heure 
du matin, les socialistes indépendants 
avaient 77.000 voix, les démocrates 38,000, 
le centre 19.000, le parti populaire alle-
mand 14.000, les socialistes majoritaires 
74.000, les nationaux allemands 7.000. 

A Dantzig, le parti populaire allemand 
recueille 11.700 voix le centre 13.300, les 
démocrates 23.500, les socialistes indépen-
dants 6.800 ; quelques arrondissements 
manquent encore. 

A Brunswick ville, l'union bourgeoiso 
(sans les démocrates) obtient 16.477 voix, 
les démocrates 10.200, les socialistes ma-
joritaires 6.363, les socialistes indépen-
dants 26.335 ; il est i>. remarquer que, les 
partis bourgeois1 réunis ont à Brunswick, 
grand centre de minoritaires, plus do -\ 'x 
que ceux-ci. 

A Barmen. ville, les nationaux allemands 
ont 22.908 voix, le centre 8.310, les démo-
crates 12.689, les socialistes majoritaires 
29.302, les minoritaires 10.949. 

A Magdebourg, les nationaux allemands 
ont 5.9.19 voix, le parti populaire allemand 
7.205, le centre 2.514, les démocrates 
4.224, les socialistes majoritaires 103.483 et 
les minoritaires 10.637. 

A Elberfeld, les nationaux allemands et 
le parti populaire allemand ont 22.128 
voix, le centre 11.077, les démocrates 
9.850, les socialistes majoritaires 35.039, et 
les socialistes minoritaires 7.28 t. 

En Wurtemberg, les partis bourgeois et la 
Ligue des paysans obtiennent 182.711 voix ; 
les minoritaires, 36.420 ; le parti de ila paix, 
3.504, ce qui donne deux sièges aux bour-
geois et aux paysans. 

A Munich, les socialistes majoritaires ob-
tiennent 147.236 voix ; le centré, 77.304 voix ; 
les démocrates, 39.821 voix ; les minoritaires, 
34.195 voix ; les nationaux libéraux. 3 voix. 

A Casse], les socialistes majoritaires ob-
tiennent .51.718 voix ; les démocrates, 
25.002 ; le centre, 4.095 ; les nationaux libé-
raux, 9.489; les conservateurs, 2.710: les 
minoritaires, 1.194. 

Troubles spartakistes à Dusseldorf 
MUNCUEX-GLADIJACH, 20 janvier. — Dus-

seldorf et Brème, sont les derniers asiles 
.des spartakistes, 

Le bruit ayant couru, hier, à Dusseldorf, 
qu'un train amenait des troupes gouverne-
mentales, les spartakistes ont occupé immé-
diatement la gare de Dusseldorf. 

On s'attend à de nouveaux troubles. La 
presse bourgeoise et socialiste majoritaire 
est do nouveau supprimée. "Les bureaux de 
préparation des élections ont été détruits. 

La mort de Liebknecht 
et de Rosa Luxembourg 

BAI/E, 20 janvier. — On mande, de .Berlin : 
Le conseil de guerre de la division de la 

cavalerie de !a garde continue à s'occuper 
de Ja mort de Liebknecht et de Rosa 
Luxembourg, sans que la clarté ait pu en-
core être faite sur les circonstances mys-
térieuses du décès, notamment sur les con-
ditions dans lesquelles le corps de Rosa 
Luxembourg put disparaître.. On dit que 
le coups aurait été jeté dans le Land-
wehr'-Kanal par les manifestants qui assail-
lirent l'auto qui le transportait, mais les 
recherches aussitôt commencées dans le 
canal n'aboutirent à aucun résultat. On ne 
trouva également aucune trace dans le 
Tiergarten, où la police a aussi cherché, 
i La police demande à la population de 
l'aider dans son enquête, promettant une 
récompense do dix mille marks à quicon-
que apportera un renseignement pouvant 
faire retrouver les coupables ou le cadavre. 

Le maréchal Foch 
répond à M. Erzberger 

AMSTERDAM, 19 janvier. — On mande de 
Berlin : 

A la lettre de M. Erzberger demandant le 
retour des prisonniers de guerre allemands 
et l'abolition des mesures restrictives ap-
portées aux relations commerciales entre 
Ja partie occupée et le reste de l'Allemagne, 
le maréchal Foch a répondu, dans une lettre 
datée du 16 janvier, qu'il avait l'intention 
de recommander le retour des classes les 
plus méritantes de prisonniers et qu'il était 
prêt à permettre l'échange des marchandi-
ses entre la partie occupée et >la partie non 
occupée de l'Allemagne, dans une mesure 
suffisante pour donner un emploi à la main-
d'œuvre et pour 'prévenir ainsi les troubles 
qu'entraîne le chômage. 

Le pouvoir suprême est exercé par 
l'amiral Koltchak, assisté d'un 

gouvernement de coalition. 

Les forces bolcheviks 
LONDRES, 20 janvier. — Le correspondant du 

Times h Helsingfors télégraphie, le 17 janvier : 
J'ai reçu des informations bien fondées 

disant que les forces militaires du gouver-
nement des Soviets sous les armes étaient 
de 500.000 hommes avec 1.000 canons, 

i Ces forces sont répandues sur différents 
fronts et peuvent être décomposées ainsi : 
200.000 à 250.000 soldats entraînés, mal 
armés et équipés sont répartis comme suit : 
front d'Arkhangel. 15.000. plus 10.000 en ré-
serve à Viatka ; front du Sud contre les 
généraux Denikine et Krasnof, 80.000 ; fron-
tière finlandaise et côtes baltiques, 20.000; 
Petrogfad, 8.000 : Perrn, 50.000. 

Situation très grave à Petrograd 
STOCKHOLM, 20 janvier. — La situation 

à Petrograd e3t très grave, paf suite du 
manque de vivres ; les ouvriers manifes-
tent contre le gouvernement, qui fait pré-
lever des troupes sur le front esthonien 
afin de gardor la capitale, dont il prépare 
néanmoins l'évacuation. Les émeutes des 
paysans dans les grands centres se multi-
plient : les représailles des bolcheviks sont 
impitoyables, mais partout les comités des 
sans-pr&priétés installés par Lénine se dis-
solvent sous la pression des paysans. 

Comme les troupes bolcheviks sont moins 
sûres depuis l'institution du service obli-
gatoire, les milieux socialistes suédois con-
sidèrent que la situation du gouvernement 
du Soviet est précaire. 

Des locomotives allemandes 
à Chalon-sur-Saône 

: O.MSIC, 16 janvier. — Une information 
de l'agence Union dit qu'après le départ 
de M. Avksentteff le Conseil des ministres 
a reconnu que le gouvernement de Sibérie 
ne pouvait pas exister sans lé concours 
des représentants des partis de gauche. 
Le gouvernement sibérien, remanié depuis, 
compte actuellement parmi ses membres 
deux socialistes révolutionnaires :. MM. 
Vologodsky et Starinkcvitch; trois social-
démocrates : MM. Choumilovsky, Petrofï 
et Grazianofi: deux socialistes populaires : 
M. Zeffirofi' et le professeur Novober.gsky, 

j et un socialiste non adhérent aux partis 
constitués : M.. Mikhailoli', fils du célèbre 
révolutionnaire russe Adrian Mikhailoff. 

L'amiral 'Koltchak est reconnu par la-
gouvernement sibérien comme le chef su-
prême. Toutes les forces armées lui sont 
soumises et il a la plénitude du pouvoir, 
surtout à l'égard des forces armées en ce 
qui concerne les mesures propres à réta-
blir l'ordre civil dans le pays. 

Les projets de loi et les décrets après 
l'adoption par le Conseil des ministres sont 
soumis à l'approbation du chef suprême, 
dont .les actes sont ratifiés par le président 
du Conseil ou par les ministres intéressés. 

En cas de maladie, dune longue ab-
sence ou de mort du chef suprême, le pou-
voir qu'il détient.passe au Conseil des mi-
instres. 
. Ces dispositions, relativement à l'orga-
nisation provisoire du pouvoir en Russie, 
ont été adoptées paf le Conseil des minis-, 
très eh collaboration et d'accord avec 
l'amiral Koltchak. 

Mackensen a été interné 
sur Vordre de Karolyi 

™ KM 

BALE, 20 janvier. — Une note officieuse 
hongroise assure que, contrairement aux 
affirmations allemandes, ce ne sont pas les 
autorités militaires françaises qui exigè-
rent l'internement de Mackensen dans le 
château de Fulda, mais le comte Karolyi qui 
leur demanda de surveiller étroitement le 
maréchal allemand pour qu'il n'essaye pas 
un coup de main contre les révolutionnai-: 

res en Hongrie. 

Au Conseil supérieur 
du ravitaillement 

Le Conseil supérieur du ravitaillement 
général a repris le cours de ses délibéra-
tions le 18 courant, au retour de ses délé-
gués de Trêves. La réunion était présidée 
par lord Reading. 

Le Conseil a tout d'abord, pris connais-
sance du résultat des négociations de Trê-
ves, notamment pour ce qui concerne la 
l'émise aux Alliés de la Hotte marchande 
allemande.. 

Il a continué à se préoccuper de la solu-
tion des problèmes financiers soulevés par 
le ravitaillement général de l'Europe. 

En outre, il a pris connaissance des ren-
seignements fournis par Je commandant en 
chef des armées alliées d'Orient sur les be-
soins et les ressources des pays du Sud-Est 
de l'Europe. 

Il a été procédé à la constitution du co-
mité permanent, dont la première séance 
s'est tenue '!e 19 janvier. 

des affaires extérieures 
— " ■ •%•><-'■■ • ■- -

Après avoir procédé au renouvellement 
de son bdreàu, la commission dés affaires 
extérieures a entendu hier un exposé de 
son président, M. Franklin-Bouillon, sur 
l'état des questions dont «Me a entrepris 
l'étude, notamment sur Je problème de Ja 
f routière française (bassin de Ja Sarre et 
rive gauche du Rhin), le problème russe et 
la question syrienne. ■ , 

CHALOX-SUII-SAÔNE, 20 janvier. — Un 
convoi entier de locomotives allemandes est 
arrivé, hier, à Chalon-sur-Saône. Dans ce 
lot, de machines s'en trouvent de très puis-
santes qui serviront sous peu aux grands 
express allant de Paris à Marseille. 

Hier, un train complet de permission-
naires de l'avant, composé uniquement de 
wagons allemands, a traversé Chalon-sur-
Saône, allant à Allerey et à Gray. 

Il n'y a plus en Allemagne 
aucun Français captif 

_ -KX 

Le sous-secrétariat d'Etat à la Démobili-
sation nous communique fa note, suivante : 

« Les opérations de rapatriement de pri-
sonniers français étant sur le point d'être 
complètement* achevées, le gouvernement 
s'est préoccupé de rechercher si les auto-
rités allemandes ne maintenaient pas ca-
chés des militaires français jusqu'alors por-
tés disparus. 

» A cet effet, et conformément aux décla-
rations qu'il avait récemment faites au 
Parlement, il a exigé du gouvernement alle-
mand l'assurance formelle qu'il n'existait 
aucune prison, aucune forteresse, aucun 
camp, aucun lieu quelconque dans lesquels 
les officiers ou soldats de l'Entente, prison-
niers, étaient tenus cachés, et d'où il leur 
aurait été défendu de donner de leurs nou-
velles. 

» Cette déclaration vient d'être officiel-
lement donnée à la mission française de 
Berlin par les autorités allemandes res-
ponsables. Pour la contrôler et d'accord 
avec les autres gouvernements de l'Entente, 
le irouvernement français organise des 
missions chargées de procéder aux recher-
ches et vérifications utiles. D'autre part, 
un avis officiel va être donné par tous Jes 
moyens do publicité désirables à la popu-
lation allemande d'avoir à signaler, sous 
peine des sanctions individuelles et col-
lectives les plus sévères, tout sujet des 
pays de l'Entente qui se trouverait encore 
sur le territoire allemand. 

» L'ensemble de ces dispositions est de 
nature à dissiper définitivement les inquié-
tudes et les angoisses des familles fran-
çaises. « 

Les dénonciateurs de Laon 
Toqué et Lemoine sont arrivés hier à 

Paris. Après interrogatoire d'identité le ca-
pitaine Salanson les a fait écrouer à la 
Santé. Toqué étant dans un état de santé 
précaire, le docteur Socquet a été commis 
pour d'examiner. Si son état est jugé suffi-
samment grave, il sera transféré à l'infir-
merie de Fresncs. 

Ajoutons que ie bâtonnier a commis d'of-
fice ai" Alcicfe Uelmoiit pour détendre To-
qué, et M" Campinchi pour Lemoine. 

NOUVELLES BREVES 
— L'Association fraternelle' des combattants 

de la Grande uuorre s est réunie dimanche der-
nier, a fa salle des fêtés he la mairie du dixième 
où At. ueorges Pointai, au nom du uoiiseii mu-
nicipal, lui a remis son drapeau. De nombreu-
ses personnalités militaires et civiles assistaient 
à cette belle, cérémonie. 

— Tirage de l'Emprunt Ville cle Paris 1871 
Sont roniiOpursés par : lOO.oue fi?:, lu numéro 
1.032.1 o2 ; 50.000 fr. chacun, l.«s numéros 
917.402 et 041.162 ; 10.000 fr. chacun, les nu-
méros 37.054, 42.187. IS'i.Olô, 269.952, 367 499 
692.492. 709.244, '1.001.383, 1.243.769' et 
1.244.039 ; en outre, soixante-quinze numéros 
sont, remboursés, h 1.000 fr. 

CHEMINS DE FER DE L'EST 
Depuis hier 20 janvier, et par mesure provi-

soire, pour faciliter l'é^oulemt'ni des trams do 
toutfl nature pénétrant en Lorraine et en Alsaec 
ou en provenant, par la voie de M&ncy les trains 
de grand parcours de Ja li.ffne, de Paris' à Metz et 
a Strasbourg ont leurs horaires modifiés conformé-
ment aux indications ci-après : 

Sens Paris-Nancy. Metz-Straebours 
Le train VR-59 quittant Paris à 7 h. 50 arrirora 

à Nancy a 17 a. 06 et à Metz vers 19 h. 30. ' 
Ui train VR-ai quittant paris à S fi. 50 arrivera 

!>. Nancy à 17 h. ai ef a Strasbourg vers 22 h. 30. 
Le irnfn VR-33 quittant Paris à 11 h. 50 arrivera 

à Nancy à 21 h. lo. 
Le train VIi-37 quittant Paris à 10 h. arrivera 

a Nancy à C h. 03 et à Strasbourg vers 11 h. 
Le train VK-47 quittant Paris à 20 h. 15 arrivera 

à Nancy a s h. 5U et à Metz vers il h. 
Sens Strasbourg-Mctz-Nancy-Paris 

Le train VR-S0 quittaut Strasbourg ,1 7 li. 30 par-
tira do Nancy à 12 h. 54 et arrivera a Paris a 
Sl h. 50. 

Lo train VR-52 quittant Metz à 12 h. 00 partira de 
Nancy a 18 h. et arrivera à Paris â (i h. 

Le train VR-3S quittant Metz â 17 h. 45 partira do 
Nancy a 21 h. et arrivera a Patis a 9 h. 30. 

Le train VR-M quittant Strasbourg à vu h. par-
tira de Nancy à 1 h. D0 et arrivera a Paris i 12 h. 

Le. train VP.-2S (Nancy (16p. 7 h. .15) arrivera à 
Paris a 17 h. 02. 

Ces mesures, imposées par l'importance excep-
tionnelle des transports de démobilisation et du 
matériel de l'armistice qui sont concentres sur la 
région de Nancy par suito de. la démolition des 
autres lignes, prendront iin dès que les circons-
tances le permettront. ... 

IIUIÎ1 DU CERVEAU 
PAU 

VICTOR CAMBON 

. Un officier de réserve bourgeois quel-
conque en temps de paix — après avoir 
longtemps, combattu avec courage dans'les. 
tranchées, tomba frappé d'une balle à. la tête. 
On le crut mort. Ses poilus remportèrent au. 
péril de leur vie, et peu à peu il se ranima. Sa 
chance voulut qu'il fût transporte dans une 
aînbujahce où opérait le docteur Alexis Car-; 
rel. Le célèbre chirurgien de l'Institut P.ocke-
relier reconnut céans que, pour essayer de ie 
sauver, fi fallait lui ouvrir le crâne. • 

Sitôt fait que vu. Une incision annulaire 
fut pratiquée, et le dessus de l'enveloppe crâ-
nienne enlevé comme le couvercle d'une 
boite. Mais l'opération révéla des désordres 
affreux dans la substance cérébrale. Carrei, 
sans hésiter, résolut d'extraire au blessé son 
cerveau. Avec d'infinies précautions, et fort 
de ce doigté incomparable que nul n'a. égalé, 
et qui est le cauchemar des confrères/il sec-
tionna tous les filets nervertix qui relient îa 
cervelle aux divers organes et l'cnléva d'un 
seul coup, son but étant de la remettre en 
état, et, plus tard, en place. 

En attendant, il .rajusta le-couvercle' de la, 
boite, et1 renvoya le patient en convalescence; 
Celui-ci reprit vite ses forces ; néanmoins, loi 
service sanitaire, ahuri d'un cas aussi extra-; 
vagant, réforma l'officier. Rendu à là'. vie. 
civile, ce dernier se trouva si heureux que,1 

lorsque le chirurgien écrivit qu'on le-lui r. î-

voyàt pour lui rendre son , cerveau, il s'y; 
refusa obstinément, prétextant qu'il vivait 
fort bien sans cet organe. 

Dès lors-se succédèrent/ chez cet « écèr-
velé », une série .de manifestations dignes 
d'être racontées. Ni fou ni incohérent, il pré-
sentait cependant de singulières lacunes. 

Dans ce crâne vide s'étaient accrochés toti3 
ses préjugés et- toutes ses routines ; la r.:è-
moire était intacte, mais aucune conception 
saine n'apparaissait ni du présent ni de l'ave-; 
nir. Une pusillanimité inexplicalile rempla-
çait la bravoure dont il avait fait preuve. 
Tout l'inquiétait, et il ne savait se défendre 
contre rien. Un égoïsme méfiant et trem-
bjeur marquait sa mentalité — si l'on peut, 
employer ce mot, et la crainte de se compro-
mettre était sa principale préoccupation. 
S'unir à un ou plusieurs amis, afin d'être 
ensemble mieux, armés dans la lutte pour la 
vie, lui semblait une duperie. Sa répugnance 
était absolue pour tout effort collectif. Il ne 
rattachait aucun effet à ses causes, et cha-
que événement le prenait au dépourvu. 

De sa vie antérieure, il avait conservé un 
manque absolu de vertu civique ; frustrer le 
fisc lui paraissait tout naturel. Oui donc, 
disait-il, en agit autrement ? Nonobstant, il 
invoquait sans cesse — et d'ailleurs sans suc-
cès — l'appui du Pouvoir, que perpétuelle-
ment il dénigrait. Mais, il n'eût osé lever le 
petit doigt pour y modifier quoi que ce fût. 

Cependant il advint que la dureté des 
temps ne lui permit plus de vivre de ses ren-
tes. Alors il imagina de se lancer dans Une' 
entreprise. Il se fit libraire, et, bien que tou-
jours outré, contre les libelles qui propa-
geaient des idées subversives, il en publia 
tant qu'il put, espérant par là détourner do 
lui les coups des ennemis de la société. 

Il fallait voir l'archaïsme de sa maison, ce 
matériel démodé, ces escaliers, ces couloirs, 
ces recoins invraisemblables. Du désordre 
partout. 

Ses confrères en riaient. Naturellement, il. 
les détestait, et c'était réciproque. Quant à 
son personnel, il l'estimait toujours trop 
payé, et ne faisait aucune, distinction entre 
ses bons et ses mauvais collaborateurs. . , 

Mais les ennemis de la bourgeoisie ne 
désarmaient pas. Terrorisé par eux, a Ja 
moindre menace il leur ouvrait sa caisse 
toute grande, ce qui accroissait leur nombre 
et leurs exigences. 

Par contre, comme il avait gardé quelques 
amis à l'âme haut placée et au caractère 
ferme qui, ayant pitié de lui, étaient résolv.3 
à le défendre, if leur adressait quelques va-
gues remerciements et les écohduisait bien, 
vite, tels d'importuns solliciteurs. 

Ça ne pouvait pas.marcher ainsi. La ruine 
se précipita ; le pauvre hère fut chassé de sa 
maison, qui se vendit à rien. 
• Dès lors on le vit, misérable et loqueteux, 
toujours, gémissant, traîner sa tête creuse à-
travers les carrefours, ouvrir les portières des. 
enrichis qui l'avaient remplacé, et distribuer 
automatiquement au public les papiers que 
naguère i! imprimait. Entre temps, le tabac, 
étapt'redevenu abondant, il ramassait des 
bouts de cigare. La déchéance était intégrale. 

Un jour il disparut. Le seul vide qu'il pro-
duisit fut qu'on n'entendait plus ses éter-
nelles jérémiades. 

IÎPITAPHK 

Pu bourgeois smu cerveau tel fut le sort piteux. 
Pour pallier les faits dont ce récit l'accuse 
Rappelons qu'il fut brave et qu'il devînt gâteux.-
Combien de ses mrcils n'ont pas la même ex-

. [cuse ! 
Victor CAMBON. 

Les faux Rodins 
M. Bonin a continué hier l'interrogatoire-

du sculpteur Fidi, et entendu un témoin 
acheteur, lui aussi, do faux Rodins. 

EST-IL POSSIBLE DE COOPÉRER 
A LA BAISSE DES PRIX ? 

La surabondance de la monnaie est consi-" 
dêrée par Jes économistes et les hommes 
d'affaires comme une des causes princi-
pales de la hausse des prix. Avant la guerre,, 
c'est tout au plus si une dizaine de milliards 
de-francs, en chiffres ronds : billets de ban-; 
que, or et petite monnaie, circulaient dans-
nôtre pays. Ce chiffre Semble avoir aujour-' 
d'hui triplé. 

Comme chaque billet nouveau vient aug^ 
menter de son montant même le pouvoir 
d'achat des consommateurs, il est tout na-
turel que des demandes nouvelles se pro-
duisent sur un marché où, pour de multi-
ples causes, l'offre se trouve raréfiée. Les, 
prix.ne peuvent qu'augmenter alors dans Jes 
proportions que chacun déplore aujour-' 
d'hui. 

La transformation en Bons do la Défense 
nationale d'une partie des billets de banque; 
inutilement accumulés, ou dépensés souvea!, 
sans qu'il en résulte pour leur possesseur la', 
moindre utilité ou le moindre agrément, est 
un de3 moyens les pius efficaces qui soient 
de contribuer à la baisse des prix. La cherté 
de la vie est, à tous égards, un problème in-
quiétant. Chacun peut coopérer à sa soîu-; 
lion en évitant sur les marchés cette suren-
chère qui fait le jeu des mercantis, et ei» 
transformant ses disponibilités en Bons et' 
Obligations, au fur et à mesure nue Pépar-4 
sue nationale se constitue. •"• • : • ! 



LE MONDE 

il 

CORPS DIPLOMATIQUE 
—.% Exd M. Wi C. Sliàrp.,- aràbassadeur 

des Etats-Unis à Paris, s'est embarque, sa-
medi, à bord du paquebot Finland,, pour. 
Rejoindre son poste. Il est accompagne; de 
Si. George Sharp, son fils. 
. — Le docteur Muller, l'économiste «t his-
torien bien connu, est nommé ministre des 

%f Pays-Bas à Bucarest. . 
fCERCLES 
' _ in raison du deuil qui frappe tà famille 

royale d'Angleterre, le déjeuner qui .levait 
avoir lieu au Cercle interallié, en l'honnaur de 
S.iA. R^ le prince de Galles, a été remis ■■: 
une date ultérieure. 
INFORMATIONS 

— Thé et bridge, ces jours derniers, chez 
la générale Zurlinden. Citons entre autres : _ 

Princesse Zurlo, duchesse de. l'révise, nép 
Beauverger ; Mme Edmond DoHfus, comtesse 
Treilhard, Mme Hochon, Mme de Gournay, 
Mme W'atel-Dehaynin, baronne Charles Leya-
vasseur, général. de Sancy, baronne Foulon 
de Vaux, M. Saint-Hilaire, vicomte de jes-

, saint,. M. Edmond He.sse, baronne de Gro-
vestins. 

CITATIONS 
— .M. Jacques Chaumié, député de Mar-

•mande,. vient d'être inscrit ■ au tableau de la 
Légion d'honneur avec le motif suivant.: 

" Bien que dégagé de toute obligation mili-
taire, s'est engagé comme simple soldat à La 
mobilisation. Au cours de la campagne; dans 
le rang, puis dans les états-majors de brigade 
et de. division, a donné l'exemple de l'attache-
ment au devoir et montré au feu (assaut de 
tranchée en 1915, liaisons.dans la bataille de 
Moronvillers, dans les combats d'Hangard) 
une froide énergie et un mépris absolu du 
danger. Une blessure. A déjà été cité. 

FIANÇAILLES 
— On . annonce les fiançailles de Mlle Si-

mone Choix, fille,de M. Henri Çhaix, mdus-
friel, et de Mme,, née Turlot,'avec M. Maxime 
Lanquesl, capitaine d'infanterie, décore de la 
croix de guerre, et de la Valeur militaire, fils 
de M. Louis Lanquest, notaire Honoraire, et 
de Mme, née Fovard. 
MARIAGES 

— C'est aujourd'hui, comme nous i'avons 
annoncé, que sera célébré, â midi, en la cha-
pelle de . la cité paroissiale . de Saint-Honoré 
d'Eylau, le mariage de Mlle Janine Desmarais 
avec le lieutenant Jean Potin, chevalier âc la 
Légion d'honneur. 

— En l'église Saint-Honoré d'Eylau vient 
d'être béni/dans l'intimité, le mariage du 
capitaine' Sou'ange-Bodin, fils de M. S'oùlahge-
Booin, ministre plénipotentiaire, et de Mme, 
née- Boivin, avec Mlle Aline T.rubert, fille de 
M. Etienne Trubert, ancien député, décédé, 
et de Mme, née Gaillard. 

Les témoins, du marié étaient : le général Le 
Rond, aide-major, général du maréchal com-
mandant les armées alliées, et Mme de Beau-
marchais ; ceux de la mariée: Mme du 
Breuil de Saint-Germain, sa tante, et M. Le-
vée, son oncle. • • . -

Le mariage du comte Louis de Cpbar-
vus„ lieutenants d'infanterie, décoré de la croix 
de guerre, avec Mlle Elhelde Dèlgadb .vient 

' d'être célébré en l'église Saint-Honoré d'Ey-
lau, dans l'intimité. Les témoins du marié 
étaient : le marquis de Montferrier et le comte 
Charles de Lesseps ; ceux de la mariée: 
M. Estaban Martinez, attaché d'ambassade, 
et don Carlos de La Huerta, • premier secré-
taire d'ambassade. 
DEUILS 

— C'èst avec un très - vif - regret que nous 
apprenons la mort du docteur Ê.-Alberl "'eil. 
chef des laboratoires d'électroradioloeie de 
l'hôpital Trousseau et de l'hôpital auxiliaire 
ri?' 1, chevalier de la Légion d'honneur. Il a 
succombé' hier matin, en son domicile, 
■ji, rue d'Edimbourg, aux suites d'une con-
gestion pulmonaire. Il avait accompli, pen-
dant la guerre, des travaux de radiothérapie 
de ia plus haute importance et qui, dans l'ap-
plication, avaient donné des résultats mer-

.veîlleux. dl venait d'obtenir le prix Itaod, pour 
ses Eléments deradiologie. C'était; un beau 
pavant et im chercheur acharné. Ce iût atTssi, 
et tous ceux qui l'ont connu en btourraiein 
témoigner, un homme d'une inépuisable bonté. 
Ses obsèques auront lieu demain mercredi, à 
deux heures et demie. On se réunira à la mai-
son mortuaire. 

Nous apprenons la mort : 
D.Ù'H-oîoiR'/.' Jiicqiré^-'Be'aupi-C'. 'officier.• de la 

Légion d'honneur ; 
,De M. Frédéric Saulnier, conseiller hono-

raire à la Cour d'appel de Rennes, décédé à 
J'âge de quatre-vingt-sept ans. Il était le père 
de M. Louis Saulnier-Blache : de' M. René 
Saulnier, rapporteur au conseil d'administra-
!ion du Crédit Foncier de France; de Mlle 
Claire Saulnier, et de Mme Marie-Thérèse 
Saulnier, petite Sœur des pauvres : 
BIENFAISANCE 

B L O C 
EXCELSIOR 

- ïï 
Mardi 21 ianvier 1919 

O T E S T HÉ A TR | 
Le sort du " Goeben " 
V Ls Pnilippevillois demandent que le Gœ-
ben soit interné dans leur port. Ce serait 
justice. On.se rappelle, en effet, que c'est 
par le bombardement de Philippe ville que 
le croiseur boche inaugura, en août 1914, 
cette série d'atrocités infligées, sans aucun 

i but militaire, sur terre, sur mer et dans 
■les airs, à des. viPles ouvertes et" à des po-
pulations ino'ffensives. 

I Nul doute que les pouvoirs publics n'ac-
cèdent à une demande si légitime. Les Phi-
lippovilllois auront le plaisir cle contem-
pler, de visiter le « léviathan » torco-
boehe, captif et impuissant. 

Comment représenter Pasteur ? 
Clest demain soir que sera représentée, 

devant, une délégation des Académies fran-
çaise, de Médecine.'et des Sciences, la pièce 
Past<!ur, de M. Sacha Guitry. Comment 
M. Guitry, le père, incarnora-t-il le 
néros de son fils dans cette apothéose en 
cinq actes, qui ne comporte pas un seul 
rôle de femme ? 

La tâche est malaisée. 
Au témoignage de ses familiers, le grand 

Pasteur était maigre, presque chétif. H 
boitait, et un de ses bras démettrait inerte, 
depuis son attaque d'hémiplégie, le long 
de son corps. Mais son visage était "extrê-
mement expressif.' Sous dos sourcils très 
épais et relevés en pointe, ses yeux verts 
étaient si limpides, si lumineux, qu'ils fas-
cinaient. 

Maintenant, comment parlait l'illusvr:? 
gavant ? Assez mal. Sa langue, légèrement 
atteinte par la paralysie, hé'lui-permettait 
pas de s'exprimer très distinctement. 11 
j «triait des dents avec dureté. On ne sai-
sissait pas toujours ce qu'il disait. Et, 
comme son esprit était demeuré vigoureux 
il s'impatientait de cette gêne physique. 

Aussi, dans les cérémonies officielles, M 
chargeait son fils; Jean-Baptiste Pasteur, 
de lire, à sa place, allocutions et discours. 
C'est ce qui eut lieu, oar exemple, à la 
solennité de la Sorbonne où' ses admira-
teurs célébrèrent son soixante-dixième 
annivcï sajrc. 

L'ART ET L'HISTOIRE (Dessin inédit de Lucien Métivet) 

EQUITE 
— je suis, monsieur, pour la fraternité des 

peuples. De ce que Guillaume II et quelques 
misérables ont entraîné l'Allemagne dans une 
guerre odieuse, il ne s'ensuit pas que tous 
les Allemands doivent dans l'avenir supporter 
le poids d'un crime qui n'est pas le leur. Ose-
rez-vous exiger que. les arrière-petits-fils des 
soldats ' de Hindenburg nous abandonnent, 
dans cent ans, cinquante pour cent du pro-
duit de leur travail ou du revenu de leurs 
biens ? 

— Je n'y vois, pour ma part, aucun incon-
vénient. Si leurs grands-parents avaient été 
vainqueurs, ils eussent trouvé parfaitement 
équitable de profiter , des milliards versés par 
nous, et d'exploiter nos terres conquises. 

— Rien n'est faux comme un raisonnement 
prétendu simple.;, c'est en donnant à nos en-
nemis une haute idée de notre conception du 
juste que nous arriverons à constituer la So-
ciété..des Nations. M. AVilson l'entend ainsi, 
du reste. 

, — Je ne sais comment le président Wilson 
envisaere la solution du problème, mais la ré-, 
paration des torts qu'on a causés, le paiement 
d'une dette, me semblent des obligations tout 
à fait en rapport avec l'idée que je me fais 
du,juste et de l'injuste. 

--.'Allons', allons, vous êtes un jeune 
homme : on peut aimer son pays et l'huma-
nité tout ensemble ; vous comprendrez cel;i 
plus tard. Mais bissons de côté la politique, 
et revenons au but de votre démarche. Vous 
disiez donc ?.. 

— Voici : les héritiers de M. Loupiat vous 
ayant versé fa plus grande partie de la somme 
qui Vous était 'due par leur défunt grand-
père, désireraient que vous leur donniez quit-
tance'du reste. Ils font: valoir qu'ils ont versé 
intégralement les intérêts, que cette dette 
n'était pas la leur... 

— Arrêtez, monsieur. Vos clients sont d'ai-
mables plaisantins : si j'avais été débiteur 
de leur grand-père, ils ne m'auraient pas fait 
grâce d'un centime, .et ils auraient eu raison. 
J'ai une créance sur eux ; je n'ai pas à m'oc-
cuper cle savoir s'il' leur est agréable ou non 
de me payer. Je réclame mon dû : pas un sou 
de plus, pis un sou de moins : c'est la loi, et 
c'est l'équité. Serviteur, monsieur. —- MAU-
RICE LEVEL. ■ 

Amoureux des étoiles 

PAUVRES CRITIQUES!,,, 
Ils se : reposaient depuis ' quélnfflSj 

.nos, critiques dramatiques : « p
0

„ ^ j 
dure »,; soupiraient-ils ; mais, ,3111 t|$ 
se plaît à . compliquer les choses \ 
raient être 'es plus simples, et, ^.L 
s'entendre pour que les répétitions ' ■'! 

.de leurs spectacles ne soient pas ,1 
j simultanément, les directeurs de i». 1 , ... ', , . "os i ; scènes semblent prenore un malin ■ 
/.présenter deux, trois, . quelquefois 
! pièces nouvelles le même jour, à 1 1 
heure, dans deux, trois, quatre théâtrl 
■rents. C'est ainsi que, aujourd'hui ^ 
arase convie h critique à venir

 aD
' L 

. jeu .de Mile Madeleine Lély et de If 
j cem,.'d'ars Le Secret, de M. Henry M 
I à?2 h..30 ; que, d'autre part,- le théj? 

toine et. la Porte-Saint-Martin
 reti respectivement., vers 8 heures, £9 

chand-dc Venise et Cyrano de BeraLi 
à moins que de posséder le don d'ubi« 
infortunés critiques devront choisir! 
de leur soirée, et ils s'estimeront ..|JL 
reux que les règlements préfectoral*] 
disent, les représentations après iW 
du soir, car nous avons connu les ré! 
générales de minuit. — G. L. 

— Le LouVre est rouvert. 
— Ah ! et le Luxembourg ? 
— Le Luxembourg a changé de grande-duchesse. 

lui'ést'.ijiiippssijBIe de. nourrir tes détenus 
avec-une ration de 25. cenithriçs par tète et 

r jour. Lé faux de cette.ration vient donc 
d'être porté'-à 35:centimes...: " 

Pourvu que cette libéralité .n'ait nas pour 
effet de provoquer,.là-bas aussi, une hausse 
du prix des denrées ! 

Zfl douloureuse 
La Banque, commerciale de Budapest en-

voie du papier .timbré à .llex-eippereur 
Charles. Elle lui réclame la bagatelle-d'un 
million de couronnes. : Cette .somme, repré-
sente le montant de la " souscription:: de 
l'empereur au huitième'Emprunt do-guerre 
austro-hongrois. La somme fut rd'fieieflè-
me-nf. souscrite avec , enthousiasme. Mais 
effe n'a .jamais été payée- -Par. voie: d'huis-
sier, l'empereur déchu est invité'à faire 
honneur â s'a signature impériale... 

Possible .qu'il, demeure sourd et qu'on, en 
vienne à la saisi'.'. 

Elle,n'a pas attendu en vain 
D'Aisace, un. de nos lecteurs, officier, 

nous envole la précieuse photographie que 
prnis r od n i sons avec la lettre explica-
tive suivante : 

<. . *- à 1 ■ no embre, nous cantonnions dans 
un village d Alsace, à Soultz. Un de nos offi-
ciers avait, dans sa chambre, une repro-
duction'du tableau de I-lennçr avec : « Elle 

— La Commission nationale urbaine de 
propagande pour la guerre, et de secours à ses 
-Actinies, qui a déjà fait à diverses œuvres 
•françaises des dons s'élevant à près de 200.000 
dollars, vient d'adresser au Figaro, pour être 
distribuée, au nom de la République de Cuba, 
t'i celles de ces oeuvres s'occupant des victimes 
«h la guerre auxquelles il.n.'a.pas encore été 
fait directement de donations, une nouvelle 
«inimc de 3.000 dollars. 

i'rlère d'adresser les avis de Naissances, Mariages, 
T)icès, etc., 0 l'Office des Publications, 24, boulevard 
Poissonnière Téléphone Central 52-11. Bureaux 
9 à 6 heures ; dimanches et fêtes, 11 A 12 heures, 
5 à G heures. Prix spéciaux consentis à nos abonnés. 

LE PALAIS DE LA NOUVEAUTÉ 
(Grands Magasins Dufayel) 

m'avait., pas .li.ésifé, ;.au prix de réels sacri-
fies, ù prendre à sa charge, d'abord jus-
qu'au 1" novembre 1918, ensuite.jusqu'au 15 
janvier 1919, les dix pour cent de la TAXE 

V")E LUXE, heureux do faire profiter ses 
nombreux clients dé cette, innovation que 
Jui permettait de faire son. principe de ven-
dre à très petit bénéfice. 

Un..projet..do loi, pour la, réforme de la 
1axe de luxe étant â Pétudè, le PALAIS DE 
LA NOUVEAUTE,' toujours désireux de're-
connaître la confiance qu'e lui-têmoig-ne sa 
lidèle clientèle, fera, à partir de ce jour et 
jusqu'à la promulgation de la nouvelle loi, 
bénéficier le public, des dispositions du 
projet, c'est-à-dire ne percevra'ta 'taxé que 
t>vtr la partie de1 la somme excédant le-prix 
ilirnite, prenant à sa'charge-la différence: ■ < 

Le. PALAIS DE L A N 0 î ï V E AUTE ouvrira 
Boa Exiiositidn de BLANC le vendredi 

Les poètes, qui mettent tant d'astres ef 
d'étoiles dans leurs poèmes, sont générale-
ment assez peu versés dans la rigoureuse 
science. . astronomique. lis ne montent 
guère sur le toit de leur logis, les belles 
nuits d'été, pour suivre, l'astrolabe à la 
main, les curieuses.librations do la lune et 
■les écarts déso-rbités des comètes. 

Ce n'était, pas le cas du regretté poète 
Edmond Rostand. L'astronomie'.- était son 
violon d'Ingres, peut-ort dire. Le père • de 
Cyrano, faisaitpaffie. en effet, de la Société 
astronomique de France. Il y avait eu pour 
parrains M. Caimille Filaimunarion et M. Bail-
loud, de l'Académie des Sciences, directeur 
de l'Observatoire de Paris. C'est à l'una-
nimité qu'il avait été accueilli dans la sa-
vante Compagnie. , ; 

La vie chère . 
Le prix oe ia vie n'augmente 'pas qu'en 

France. , 
Au cercle d'AUada (Afrique Equatoriale), 

l'adaninistration vient de reconnaître qu'il 

Elle n'a pas attendu en vain.— Nov. 1918. 
■» Puis, nous avons fait photographier .le 

tout... » ::!'.,y. 

A propos de la taxe 
Les Grands Magasins de la Samaritaine, 

75, rue de Rivoli, et leur succursale de 
luxé, 27, boulevard des Capucines, ont 
l'honneur d'informer leur clientèle qu'ils 
prennent provisoirement pendant un mois 
toute la taxe de luxe à leur change. 

Unité 
C'est une constatation qui a été faite 

jeudi, S la Chambre, où eille n'a pas été 
sans causer quelque surprise. 

Tandis que M. Renaudel et M. Cachin, 
soutenus par leurs amis deTextrêime-gau-
che, sommaient le gouvernement de ré-
pondre, dans le plus bref délai, à leurs 
interpellations, d'autres députés récla-
maient l'ajournement de tout débat cle ce 
genre jusqu'au vote de la loi sur les dom-
mages de guerre. Or, ces derniers n'étaient 
autres que MM. Basly et Goniaux, qui ap-
partiennent, eux aussi, au parti socialiste. 

L'unité socialiste. ne serait-elle plus 
qu'une vieille formule ! 

Pour nos industriels 
L'Office de liquidation des stocks de 

guerre procède à-la vente d'un stock impor-
tant de tubes à hydrogène jusqu'au 1er fé-
vrier, par lots de 500 (éventueiïement cle 
100), à l'Etablissement central d'Aérostation 
militaire à Chalais-Meudon. 

Le cahier , des charges est déposé audit 
Etablissement ainsi qu'à la direction de 
l'Aéronautique. 

«L'ALSACIENNE», DE J.-J. HENNEU 

attend, — IS71 ». Pendant l'occupation bo-
che, un officier allemand avait cru de bon 
goût d'inscrire au-dessous : 

Me kannt noch lange icartdn — Mai 1915. 
(Elle peut encore attendre longtemps.) 

» ;NQUS avons enfin ajouté :-■ 

LE PONT DES ARTS 

La petite exposition d'art roumain qu'on 
peut voir, au pavillon de Marsan est char-
mante. La série des poteries transylvaniennes, 
des tissus, ehomisettes brodées, voiles de soie, 
(uniques à franges, tapis et coussins,'attesté 
la .vitalité et la saveur de l'art rustique tel 
qu on le pratiqua en l'un des plus beaux pays 
de l'Europe. Et l'étendard d'Etienne le Grand, 
retrouvé intact au mont-Athos par les soldats 
de Sarrail, est une relique vénérable et un 
noble trophée. 

J'avoue toutefois que ce qui m'a le plus 
longuement retenu dans la salle du musée des 
A ris décoratifs est un paysage de Grigoresco. 
Nicolas Grigoresco est un admirable "peintre 
qu'on ne connaît pas chez nous. U fut vrai-
ment le poète national de la Roumanie — au 
même titre que le littérateur Alcxandri et 
l'initiateur ' d'une école qui compte Stefan 
Popesco, Grant, Voinesco et Steriadi. Cin-
quante années durant, il a chanté le soleil, les 
plaines, les mœurs, les costumes millénaires, 
la vie pastorale, la pureté biblique de la cam-
pagne roumaine. Rien de plus prenant qu'une 
composition de Grigoresco, où l'on voit la 
silhouette du pâtre appuyé sur son gourdin 
et paissant ses moutons ; la démarche alan-
guio d'une fillette serrée en son étroite fota, 
ou la sveltesse d'une tziganolle bronzée. Ces 
paysans, ehers au cœur de Grigoresco, sont 
foncièrement roumains ; ils n'ont pas adopté 
les vêtements nemteschi, c'est-à-dire l'accou-
trement (t à l'allemande ». Et, si l'on se rap-
pelle que Grigoresco, après avoir appris le 
rudiment chez on « zougrave » (peintre d'ieo-
nes), est venu s'instruire en son art chez nous, 
auprès des maîtres — et des arbres —.de la 
forêt cle Fontainebleau, qu'il reçut les conseils 

de Millet et .Rousseau — on arme d'autant 
mieux ee. véritable «allié» i'de notre pays, 
qui chérissait la tsuiture latine et professait 
l'horreur cle... l'autre. Une toile de Nicolas 
Grigoresco, c'est la lumière du ciel des Car-
pathes, ce sont les routes poudreuses où 
s'élève cette poussière blanche et saine, telle 
la fleur de farine ; les lents eonvois de chars 
traînés par des bœufs gris et osseux ; ee sont 
les labours d'automne ; des tons roux et 
fauves, _ des terrains noisette ou chamois, des 
harmonies discrètes et rares. Une science pro-
digieuse, qui semble improvisée, tant elle se 
dissimule sous l'aisance et la joie cle peindre. 
Puis des marchés moldaves, des scènes juives 
d'une extraordinaire animation, des marines, 
voire des tableaux militaires —- car Grigoresco 
suivit les armées du prince Carol en Bulgarie 
pendant la guerre de {Indépendance et sut 
traduire Théroi'smc, l'endurance du soldat 
.roumain, ee guerrier de la colonne Trajahe, 
armé d'un 'fusil pour chasser Je Boulgre 
exécré... 

Tel est ce Nicolas Grigoresco,. dont unp 
seule toile est exposée au pavillon de Marsan... 
Ne, pourrait-on pas. organiser à Paris une 
rétrospective d'un 'maître original, gloire au-
thentique de sou pays, attache au nôtre par 
tant de liens " . Louis VAUXCELLES. 

L'Académie des Concourt a voté deux adresses 
de félicitations : l'une à M. Poincaré, président 
de la République ; l'autre à M. Clemenceau, pré-
sident du Conseil. ■ 

M.- Clemenceau a répondu .par une très ai-
maJAe lettre. En voici -le passade principal : 

» Les- so-ldats. qui ont co.iiibaUu pour ia vic-
toire, les chefs qui lès ont, 'commandés, les ci-
toyens qui les ont secondés de leur effort una-
nime n'ont .pas: seulement, libéré ie territoire 
national, ils ont aussi sauvegardé les traditions 
séculaires et l'héritage sacré de la pensée et 
de la culture françaises. Je n'ai eu qu'à les 
comprendre- et à les aider : c'est à eux surtout 
que doivent, aller votre admiration et votre re-
connaissance... ■ 

■» Veuillez agréer, "messieurs, l'assurance de 
mes sentiments les plus cordialement dévoués. 

■ » CLEMEXCEAU. » 

■M. Paul Mar.gueritte laisse- un roman pois-
tiimne ■; Adam, Eve et BrWaisan. • 

Sous le titre de : Poèmes durant la. nverre. 
M. Jean Ridiep'in réunit les vers qu'il a com-
posés depuis 1914. 

.Rien n'était .plus ardu .pour un mobilisé 
que .de connaître ses droits. Rien n'est pllus 
aisé pour lui, maintenant, grâce au livre que 
vient, d'écrire le' commandant Lassai!?,, officier 
d'administration principal d'état-ma.jor, consul 
général honoraire • -.'.Droits des mobilisés et de 
leurs familles, manuel pratique renfermant les 
dispositions miSitaires et civiles qui les con-
cernent pendant. la mobilisation et l'aiprès-

La répétition générale d'aujourd'u 
Au Gymnase, à 2 h. 30, le Secret $ 
trois actes, de M. Henry Bernstein 

La répétition générale de ce soir 
théâtre Antoine, à 8 h. 15. le Mard, 
l'erowe (reprise) : M. Gémie.rs Mme i 
Mégard. 

La première de ce soir. — A kj 
Saint-Martin, à 7 h. 30, Cyrano de L 
rav (reprise) : MM. P. Magnier, J. QJ 
L. Gauthier, Praxy ; Mlle Gabrie'^1 

ziat. 
Opéra. — Par suite d'une indisul 

de M. Batbistini, qui devait ehanfel 
soir, Rigoletto, l'Opéra a donné une? 
sentatlon de Roméo et-Juliette. 

Opéra-Comique. — Au lendemaiï 
première représentation de Z¥ 
MM. Albert Carré, Emile et Vincent 
directeurs de f Opéra-Comique, ontt 
lettre suivante : 

| Chers directeurs et amis, 
Nous tenons à vous remercier v? 

de l'honneur que vous avez fait à fit 
en te choisissant pour inaugurer votr 
velle direction. 

Il nous est agréable, au lendemù 
grand succès de l'Opéra-Comique, é 

re nommage, au goùl parfait avec: 
vous avez présenté notre ouvrage. .1 

Une distribution hors de pair, d 
moindres rôles sont tenus par de véfi 
artistes, et en tête de laquelle figur 
noms, éloquents par eux-mêmes, de) 
selièrc. de Germaine Lubin, de Vieil' 
de Cécile Thévenet ; les décors harm 
de Lucien Jusseaume ; un orchestre 
et souple que dirige, avec sa. précisi 
sa fougue ebutumières, M. Ruhlmam 
dames délicieusement réglées par M 
Chasles ; enfin, le dévouement et (' 
tous ont emtfibué à donner de notr 
vrage une représentation de tous 
conforme ù nos vœux. 

Veuillez donc, chers directeurs et 
trouver ici l'expression de notre 
gratitude. 

GABRIEL FAURÉ, RENÉ FAUCH 

Vaudeville. — Demain, à 8 h. 30 
exactement, répétition générale de! 
teur, pièce en cinq act ?, par Sacha Gi 
Jeudi 23 janvier, même heure, prj 
représentation ; le service, de seco»* 
reçu vendredi 24 janvier. 

Concert-Mayol.. — La Revue très CI» 
teuse ! est la seule revue de Paris f-

pas besoin de publicité de journaux 
ches. On fait le maximum tous les 

COURS ET CONFEREN 
Université dés Annales, Si, rue Sainte 

— Aujourd'hui mardi, a 4 heures, « Mffl| 
•parte et.le Salon de la rue GhanlereineJj 
ronce par M. Frédéric Masson, de l'Aca 
Ipaneûi'se. • -' • - _ -

AUX VARIÉTÉS] 
Tous les soirs :\ 8 h. 15 

RHOPOPE 

SSIR A L'OLYMP 
Dans les Feuilles Libres : la Tendre Cama-

rade, .par Maurice Maigre ; la, Terre crie aux 
Etoiles,--poème-; Un armistice manqué en I79S, 
ipàr W. Moytv - • 

La Gerbe Latine, rov-ue littéraire, paraîtra le 
.15 fé--\Tier. 

Dans la Marche de France, la nouvelle et pa-
triotique revue que dirige Éinilo Hinzelin, une 
intéressante étude sur l'Alsace et la Lorraine de 
demain,-par M. Paifl Deschanel ; Fers la Pair 
du Droit, par i'abibô Wetterté ; Au seuil de 
l'Histoire nouvelle, par Edouard Herriot ; le 
Joug brisé, par Emile Hinzelin. 

Une anthologie générale contemporaine (dix-
neuvièime' et vingtième siècles) des « Bardes et 
poètes nationaux de la Bretagne armoricaine <> 
est publiée par M. Camille Le Mercier d'Eron, 
pour qui « Bretaigne est poésie ». 

LE VEILLEUR. 

POURQUOI NOS LETTRES ARRIVENT EN RETARD 
—; 1 ' ■»-•-« — : __——————_ 

Ce que ton dit au syndicat des P. T. T. et à la direction des Postes 

FERIM ET-BRANCA 
SPÉCIALITÉ DE 

FRATELLI-BR ANC A-MILAN 
Amer Ionique, apéritif, digestif 

LA MEILLEURE LIÇDEUB HY&IÉMQIIE 
se prend avic de i eau, du cale, 

sirop, siphon, etc 

Â^cncêàParis- 3i j.ÉTIENNE-MARCEÎ 

S. i.l. batterie centrale inté-
grale à 100 directions, 

ï postes d'opération avec postes et, sonneries, en 
bon était de fonctionnement, à vendre. Pour tt» 
^Ûer9. ^adresser 20, rue. Aubosn, QOcby, 

Deouis la signature de l'armistice, no-
tamment, nos lettres et nos journaux n'ar-
rivent .plus, ou arrivent mal, certains re-
tards, dans leur transmission, dépassant 
toute vraisemblance. Il n'est pas rare, 
qu'une • enveloppe,. lisiblement' et correcte-
ment adressée, s'en aille un peu dans toutes 
les directions, sauf la sienne, et ne par-
vienne à destination, quand elle y par-
vient, que, plusieurs jours .après son dé-
part. De toutes parts les plaintes s'élèvent, 
sans que, le moins du monde, la situation 
semble s'améliorer, au contraire. 

En ce moment même, nous recevons, du 
Dàily Mail, le texte d'une réclamation qu'il 
a; envoyée, au- gouvernement français, le 
priant, de remédier au plus tôt au désordre 
actuel.' • . • • 

Cet état de choses paraîtrait, do prime 
abord', devoir être imputé à la désorgani-
sation do nos transports. Mais cette hypo-
thèse n'est que partiellement vraie. La 
cause profonde du mal est fout autre, et 
Al. Dit.au, secrétaire général du Syndicat 
des agents des P. T. T., a bien voulu nous 
la faire connaître:-
— Le désordre dans les services postaux 

est, nous dit-il, réel et . grave. Des milliers 
de lettres s'amoncellent dans îles bureaux 
centraux de province, particulièrement 
dans les grandes villes, et le personnel n'est 
ni assez nombreux ni assez entraîné pour 
trier, «n un temps déterminé, et olasser par 

dire.cliohs.ee'courrier inattendu. Nos pos-
tiers sont débordés. 
» -D'ofi les .'lenteurs, les retards, les er-

reurs que vous signalez. . - .N 

— La distribution- des lettrés avait lieu 
plus régulièrement pendant: la guerre,, et 
pourtant... 

— Cela's'explique. Dès.l'armistice, il s'est 
produit une recrudescence.-isoudaine. des 
affaires. Tout d'un coup, je trafic commer-
cial a presque. atteint . son intensité nor-
male, et les services . postaux, naturelle-
ment, ont.suivi la.progression. ;Seuls, nos 
agents, .déjà trop peu nombreux, n'ont pas 
été -renforcés. 

» Or, il.faut le dire, nos,postiers actuels 
n'ont pas, ne peuvent;, pas tous avoir, la 
rnênie valeur professionnelle que leurs ca-
marades'mobilisés. Ceux qui sont' .sous, les 
drapeaux: ont.été' remplacés par de jeunes 
auxiliaires, dont la bonne volonté, est cer-
taine et les efforts louables, mais dont l'ex-
périence -et l'entraînement sont insuffi-
sants. Alors môme qu'un stagiaire .aura 
compris ce qu'on attend de lui, il lui.faudra 
encore acquérir une pratique de son' mé-
tier assez grande qui lui permette d'ac-
complir sa tâche dans un minimum de 
temps. 

» Il n'y a qu'un resmède-à cette situation, 
qui ne cesserait d'empirer si on. ne se 
hâtait d'aviser : c'est de rendre à la vie 
civile tous les agents dee P. T. T. mobilisés. 

Le salut n'est que là. Et c'est ce que nous 
demanderons aux pouvoirs publics jusqu'à 
ce que nous l'ayons obtenu. 

' -— Quelle proportion d'agents'sont encore 
retenus aux armées ? ! 

—- Les huit dixièmes, de. notre effecti-f, 
c'est-à-dire la. presque totalité des-postiers 
■titulaires.. • Comprenez-vous ' maintenant, 
pourquoi il est urgent si l'on veut résou-
dre, la crise postale actuelle, de démobiliser 
nos'camarades ? C'est, une .mesure d'utilité 
générale qui s'impose-, sans délai. 

■'■ A, la Direction des Postes et Télégraphes, 
sans nier l'insuffisance qui se manifeste 
dans.le fonctionnement de, l'organisme pos-
tal, on se. montre plus-rassurant.- ■ 

— C'est, un. étatiprovisoire, nous a-t-on 
répondu..Le commerce a reçu une impul-
sion tellement puissante et subite, par te 
fait de l'armistice, que le personnel .des 
postes, du.jour au lendemain, n'a plus été. 
numériquement, à la hauteur des nécessi-
tés nouvelles. Le ministre du Commerce 
vient; d'envoyer, par toute la France, des 
inspecteurs généraux avec mission .de re-
chercher d'urgence les causés de cette per-
turbation : besoins nouveaux en person-

,nel, relâchements possibles, . insuffisances 
de tout ordre. 

» D'autre part, le nombre de wagons 
postaux, dite « wagons ambullants-», avait 
été diminué sensiblement avec la suppres-
sion «le-certains trains. Cest là m point 

qui, dans Ile cas qui nous occupe, peut avoir 
son importance ; il est lié à la réorganisa-
tion des transports, qui est d'aiUleurs opi-
niâtrément poursuivie. 

» De même, beaucoup de refards, à coup 
sûr, sont dus à. l'irrégularité dans les ho-
raires des chemins de fer, irrégularité qui 
ne permet pas toujours les correspondan-
ces de trains. 

» Pour ce qui est des 'retards dépassant 
24 ou 48 heures, sauf erreurs, assez rares, 
mais possibles eu. des temps comme ceux-
ci, il ne faut pas oublier que le contrôi'e 
postal du ministère de la Guerre n'a pas été 
aboli.'.. 

» Quoi qu'il en soit, nous avons demandé 
à M. Clemenceau de démobiliser, au plus 
tôt, les agents des P.T.T. qui sont encore 
ad front, en dehors, étant donnés nos be-
soins spéciaux, du principe de la démobi-
lisation par classes. Le ministre de la 
Guerre nous a promis de nous donner sa-
tisfaction en ce qui concerne les agents qui 
no seront pas indispensables pour les ser-
vices postaux et télégraphiques des armées. 

» Nous espérons avoir reçu, avant deux 
mois, la plupart de notre personnel mobi-
lisé. » . . 

' Espérons aussi que nos lettres nous par-
viendront plus vite. On espère toujours... 

. , GKQBORS SAMPIERI. 'I 

LA JOURNÉE : 
'm MATINEE : Gymnase, 2 11. 30, répétition! 

raie de le Secret. 
EN SOIREE 

Opéra, relâche ; demain, Otello. 
Comédie-Française, 7 h. 45, Gringoirc, F.sthtt, 
Opéra-Coinique, 7 h. 45, les Contes d'llnf[t0 
Odéon, 7 11. 45, Musotlc, Monsieur Pinpin. 
Vaudeville relâche pour répétitions. 
Variétés, 8 11 15, nhoriope, opérette à gd sp" 
Galté-Lyrique, S 11., Miss Helt/ett. 
Trianon Lyr., 8 15, ia Vivandière (Miss KicS" 
Palais-Royai, 8 h. 30, le Filon. 
Châtelet, S li„ les Millions de l'oncle Sam. 
Réjane, 8 h. 30, Maison de danses (Polaire, V 
Athénée, 8 h. 30, le Couche de la mariée (Roze, 
Th. Antoine, 8 h. 15, rép. gda le Marchand de ' 
Apollo.S li.30.to Reine joyeuse (J Marnac, A.Br 
Boufles-Paris'fns, S h. 30, Phi-Phi. 
Nouvel-An-bigu, S h. 15, la Femme et le Vf 
Porte-St-Martin, 7 h. 30, 1» de Cyrano de S 
Renaissance, 8 h. 15, Chouquelte et son As.-
Sarah-Bernhardt. S tL, l'Aiglon. 
Gymnase, relâche. 
Capucines (Gut. 50-40), S h. 30, Paris for ev'ett 
Edouard-VII, S 11. 30, Daphnis el Chloé. 
Scala, 8 h. 15. la Gare requlalricc. 
Gd-Guigiol, S 30, le Viol. l'Homme qui lue <_ 
Th. Michel, 8 h. 45, le Cochon qui sommeiUe. 
Cadet-Rousselle, 8 li 30, Et... Vlan, revue. 
Th. des Arts, S h., Monsieur Bridemans à ff 
Vieux-Colombier, S h. 45, la Servante niait". 
L'Abri, 3 h., mat.. soirée S h. 30, Plein ta vWi 
Cluny, S h. 30. Champignol maigre lui. 
Déjazet, 8 11. 30, le Tampon du Çapislon. 
Empire, S h. 15, la Mascotte. 

SPECTACLES DIVERS 
Folies-Bergère (Gut. 02-59), 8 II. 30, ta rcvUO.I 
OlymDia (Centr. 44-68), mat., soir. 20 vert, et 
Concert Mayol, 8 h. 30, la revue Très chict» 
Cirque Médrano, t. le* soirs. Mat. jeudi, dirn:»1 

Casino de Parts, soirée Mîstinsniett. Dnn'i"": 
Pie qui Chante, 9 h., Pie qui Jase... Banri (W. 
Perchoir, 0 h., Musidora, \lbany, J. Sevrane.J-

CINEMAS 
Gaûmont, S h. 15, Vendémiaire, Chariot s'fjf.. 
Electric, 5, EM Italiens, 2 il 11 b„ Chariot s 

Un pont suspendu s'écr0 

à Villeneuve-Saint - Geot 
Hier, à 4 h. 30 de .l'après-midi. cotn| 

camion militaire conduit par deux s' 
passait sur le pont suspendu de \7i"e3J 
Saint-Georges, un violent craquement, 
soudain entendre. C'était le tablier (Ç, 
daî-t, pour ainsi dire coupé en deux 
mion et ses conducteurs furent 
dans le vide. Tin des condimfeurs a <• 

S Brochure envoyé* 
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DE SHAMÀKHA; par Ar. en 
Préface d'Anatoe France de 
■ fian jaAv , , 

ret croit-;'. q,e la Genèse soi! 
Non! Que P Xouv-au Testa-

■Mmrtp fis tem s a m veau s. . o t îé 
"ean ' arc et Mail fu ? Non ! Non ! 

rser'et croit-il à e) eu, à l'Académie 
sé9 Non! Non! Non! I! a trop d'éru-
et' de sa;acilé pour accorder, là-

créance avrr elle du commun 
de livr? cdntradictqiréç sa 

hontagne 

cm 

A'.MEN 0::.-\N:AN 
|(D'aprcs le tableau d M. Bernard.) 

an te sarcasmes amers, i'cmpr:snn-
m -a gloire — non conjecturale, 
et le séparent de la sainte simpli-

esprit. 
pape des sceptiques vient, poin tant, 
re un acte de foi, public et éclatant : 
Écrit une préface pour cette belle et 

chanceuse orientale, Armen "Olia-
dont nous avons tous admiré les at-

h la fois voluptueuses et antiques, 
il est aisé de reconnaître dans la 

use de Shamakha le charme et le 
e d'Armen Ohanian, il est plus m'a-

d'y retrouver le zézaiement de l'Ar-
cvue 1res W/g^rinc malhabile à apprivoiser ses lè-

recteurs et j 
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IETESl 
8 h 

[caressantes à la prononciation de nos 
idiomes occidentaux. Quelqu'un, 

jnement; et qui connaît bien le fran-
qui môme le connaît trop pour le 

[1 subalterne qu'on tui demandait,-r-
f'i de truchement à l'odalisque dési-
1 de chausser de bas bleus ses petits 
[éloquents. 

pourquoi douter, puisque le grand 
ir croit, dur comme fer? Heureuse 
li nous vaut la plus émerveillée des 

|ce ! « ...C'est une délice de vous voir, 
enfant, avec vos sœurs Analid..', la 
atV enne ; H-quine, qui ne con-

i ''s'j 'e que .es aventure, des 
r:1.; i :'T; : des llouris et la • e-

'i: a?, c! Sciure à r..uurlr san avoir 
Vin -s nous uaylsàPz chère A;men, 

rév'é L; ce que vous appelez vos 
aux de petits animaux farouches ». 
ie naïve merveille que vos disputes 
vieille Nani, touchant la supério-
la foi chrétienne sur la religion 

imane ! Vous nous faites assister à 
es qu'on ne peut oublier : l'école 

>.u.. M> Toulouse, les offices de la 
'■: iaiae sainte, le festin de Pâques où l'on 

n0e e keb..b de mouton, la rencontre du 
au pays n Je cette veillée funèbre oîi 
se.nb.e, dites-vous, que ia lune s'est bri-

ée pour remplir l'assemblée de sa lu-
î-ôre... Que cela contient de poésie et d' 

vérité! Que cela est beau! » 
Quel enthous asme chez le plus vacil-

ant des Immortels viagers! Et quelle sû-
•été de mémoire! A la vérité, M. Bergeret 
:e reco'.lectionne que les anecdotes des 

x premières pages... Mépriserait-t-H le 
>ste du livre? Se serait-ii arrêté en si beau 

em n ? Ma;s quoi ? Armen Ohanian, vo 
re victoire est grande. Pour faire lire à 
.natole France dix pages contemporaines 
i faut avoir les plus belles jambes di 
.îonde! 

JOUS EE MASQUE DE WILLIAM SHAKESPEARE, 
WILLI \M STANLEY, VF COMTE DE DER; 
par Abel Lefranc, professeur au Collège 
de France. 
De qui. t-e quoi, mon Dieu ! n'a-t-on pa-

rité : Pour . a:bbé d'A'bbignac, Homère est 
m mythe. Le Père Hardouin va plus loin . 
l'entendre, à l'exception de deux ou trois 

ms les chefs-d'œuvre anciens sont su-
.osés. Ainsi, l'Eûéide a été visiblement 

' omposôe par un bénédictin du treizième 
.ècle. qui a voulu décrire, allégonque-
lent,. le voyage de saint Pierre à Home, 
-quel, cependant, suivant le savant rê-

,eur, n'y a jamais mis les pieds. Il n'est 
, as moins clair à ses yeux que les odes 
d'Horace sortent de la même fabrique, et 

,ie .M Laiagé do ce poète n'est autre chose 
que la religion chrétienne. Ce qui faisait 
dire à Voltaire : 

— Frère Virgile et frère Horace ne 
manquèrent vraiment pas de talent. 

J'ignore à quelle heure l'érudit profes-
•-eur au Collège de France rallume sa 

•une et endosse sa robe de chambre. Mais 
l'aspect majestueux de sa thèse, qui s'ap-

ùié sur deux volumes compacts, bourrés 
de documents, glace mon ironie et l'in-
cline au respect. Voici, d'ailleurs, comme 
il la présente lui-même : 

<> 1° Les ouvrages dramatiques et autres 
qui ont été joués et publiés,'depuis les der-
nières années du seizième siècle, sous le 
nom de l'auteur William Shakespeare, de 
Stratford-sur-Avon, ne peuvent, en au-' 
une manière, avoir été composés par ce 

personnage; 
» 2" L'auteur véritable de ces couvres 

était, selon toute évidence, un membre de 
l'aristocratie anglaise qui a voulu rester 
caché; . 

» 3° Une réunion extraordinaire de 
■oncordances, d'inductions et de faits posi-
tifs nous donne le droit de penser que. les 
décès de théâtre et les autres compositions 
oétiques attribuées à William Shakespeare 

sont en réalité l'œuvre de William Stanley, 
'xième comte do Derby (1561-1642). » 
Et voilà pourquoi M. Abel Lefranc dédie 
n 'àborieux plaidoyer « à Son Excellc-ic-p 

ord Derby, ambassadeur de la Grande-
Bretagne en Franco, ancien ministre Ce la 
Guerre, illustre descendant d'un des com-
pagnons normands de Guillaume le Con-
quérant, d'une reine de France et do l'im-
mortel autour du Théâtre shakespearien...» 

On ne peut lever l'étendard d'une ma-
nière plus solennelle ni plus décidée. Les 

dieux me gardent — moi ebétif et fort peu 
iévot du grand William — d'entrer dan- la 
Ice ! Comme dans la plaisante bataille du 
.utrin, shakespeariens et derbystes vont 
e jeter à la tête les plus poudreux, tes 
dus vieux, les plus indigestes in-folio, 
uelques cervelles en demeureront irré-
édia'biement fêlées. 
Au demeurant, ces énigmes historiques, 

tout insolubles soient-elles, offrent quel-
que agrément quand elles sont soutenues 
ar des gens d'esprit, Il n'est pire cause 
lui n'intéresse quand l'avocat a de la veve 
t de l'esprit. Il y a tant de choses, de 
lonnes choses dans le dossier de M. Abel 
jefrànc qu'on va jusqu'au bout, sans pren-
ire garde aux redites. C'est un agréable 
/oyage au pays shakespearien, sous la con-
iuite d'un guide enthousiaste et informé. 

LE BOUQUET DE GLYCÈRE 

trois dialogues, par Julien Benda. 

Dédaigneux dos grandes compositions 
romanesques. M. Julien Benda aime à ba-
aneer les alternatives des plus spéGieu:-. 

paradoxes dans des « dialogues des morts » 
ioins guindés, moins universitaires, ces 

jeux de son érudition et de son esprit au-
raient quelque affinité avec les propos de 
ua-Medes anciens et avec notre Hexaméron 
rustique. L'utilité de ces doctes facéties es! 
jrdinairement éparse dans les détails. L'au-
.eur laisse, aux lecteurs le soin de l'en 
extraire. A-t-il tort ? A-t-il raison ? Un 
./hiilosophe accoutumé à vêtir ses idées 
d'enveloppes riantes n'est pas un auxi-
liaire à mépriser.. Il occupe, aisément, les 
avenues du cœur ; il presse, quand bon lui 
emtele, les glandes lacrymales.. Tout gros-
ier soit-il dans ce.- procédés, il passe 
ertainement en effet le philosophe qui, 

lui, provoque la pensée plutôt qu'il ne l'ex-
ariime. Ces remarques, d'ailleurs, font hon-
neur à F indépendance d'esprit de M. Julien 
Benda. C'est avec lui-même qu'il s'entre-
tient dans ces trois curieux dialogues. Et, 
peut-être, est-ce là la cause de son hési-
tation à conclure. Que l'adversaire est moel-
leux dans ses objections ! Et comme la 
discussion s'étire, sage et harmonieuse ! On 
dirait d'une ligure do ballet. 

• Je doute, je l'avoue, do l'efficace cle ces 

WILLIAM SHAKESPEARE 

jeux spirituels. Ils exigent un noslulatum 
lieu grossier : c'est à savoir la parfaite éga-
lité des temps. Certes ! il est actuel de dis-
cuter du courage, de Hampur de la patrie... 
Mais, pourquoi s'habiller en Grec, en con-
temporain de Socrate, pour des évidences 
•si contemporaines ? Qu'y a-t-il de commun 
entre le courage du soldat antique, échan-
geant avec son adversaire autant d'injures 
que de coups, et le courage du poilu, im-
mobile et patient, dans la vilenie de l'ar-
tillerie et des gaz asphyxiants ? Auprès des 

M. JULIEN BENDA 
(l'iiot. Dornac.) 

batailles que nous venons de gagner, les 
batailles antiques étaient de simples par-
ties do barres ; la stratégie, quelques ruse, 
enfantines cle chasseur à la piste 1 Le pa-
trie, chez les Anciens, était une divinité. 
Et tout le reste est à l'unisson. Alors... 

Alors, ces dialogues semblent d'ingé-
nieuses compositions, agréables à lire 
comme le sont it voir, peintes au fronton 
des trumeaux, les compositions allégori-
ques, académiques ou soi-disant histori-
ques... Ces fictions valent non par le sujet, 
mais par l'agencement et la couleur. 

La palette de M. Julien Benda est sobre. 
Jean-Jacques BROUSSON. 
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parle beaucoup dans les ateliers de 
'es « faux Rod-ns », et on en parle 
peu de sceptre «me. On dit no-
: « Qu'est-ce ' qu'un Rodin ? » 

mvre d'un incomparable, d'un ini-
art ste, qui a su animer la matière 
r avec des volumes, des masses et 
3S l'illusion parfaite de la vie. Il a 
une toile perfection qu'il a laissé 
grand nombre cle pièces inache-

fe génie relevant pour lui beaucoup 
d'une noble et haute inspirât on que 

longue patience. Et maintenant, 
-ce que Jonchery ? Pour sa concierge, 
un homme très sympathique de qua-
pinq ans, boitant un peu des suites 
coxaigie, trava,liant'du matin au soir 
e donnant beaucoup de mal pour ar-

''aris for evefi\ 
et chloc. 

Igre lui. 
Çapiston. 

il. 

11 avait une conduite très régulière. 
'àû chez sa mère et sa sœur, avec sa 
e- Celle-ci, ayant contracté la grippe 
sognant, est morte la semaine der-
et sa famille est actuellement à 

J; C'était un locataire modèle. If oc-
,,:,7,,/ iv t("leW[ '•• même atelier, d'un loyer de 700 
v" eommeiUiWCs, depuis quinze ans, et il avait suc-
ut^T,/'»*f|:! *"<}. i"'v>' dans cette haute et vaste 
ervanlc „„/i(i'*e fiorrtéu de cet aimable petit jardin et 

piem ta vvxr^aa de ce choses superbes », de sta-
bas-rellefs et de vieux meubles, 

ivait beaucoup de commandes, il 
•s adroit. Pendant la guerre, il s'é-
înié à faire des statuettes, des ca-
unémoratifs, comme celui-ci, dont 
'uvez peut-être la facture un peu 
mais qui « se vendaient bien ». 
d, à ôtê de ces bibelots, quelque 

! répréhensible, il le dira, car c'est 
-ire très franche, et s'il est coupa-
ouït devait y avoir dans son en-

. quelqu'un « exerçant sur lui. une 
raise influence ». 
lui' le sculpteur Michel Béguine, dont 
l'l hôtel est au fond cle la villa Bruno, 

tel:er de Jonchery, celui-ci, qu'il 
oimnc un « très honnête 

ol un excédent garçon », était 
a fait incapable de faire un faux 
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avec la bonne d'enfant et le tourlourou tra-
ditionnel. Le jury se pencha sur ce sujet 
inattendu et ne l'admit que grâce à ce mot 
iidulgent du président : « Bah ! ça amusera 
les enfants ! ». Son père, comme décorateur, 
avait exécuté des travaux cle restauration, 
notamment à Chantilly, pour le duc d'Au-
male, et lui-même a suivi cette voie sans 
/iser plus haut que l'art très simple de 
l'ornemaniste. Il eût été bien empêché de 
faire un nu. Or, Rodin ne faisait cpie cela. 
Alors '? 

» J'ai beaucoup connu Rodin ; nous avons 
même été très liés. Nous allions l'un chez 
l'autre. Je l'ai vu à l'œuvre. Pour sa Porfe 
de l'Enfer, qui ne fut jamais terminée, il 
exécuta quantité de statues et de figures, 
et le Penseur a été exécuté pour couronner 
. ensemble. U travaillait beaucoup, et vo-
lontiers donnait une reproduction de ses 
modèles. C'est ainsi qu'à une époque où il 
lait loin d'être riche M m'a offert une tête 

Je Victor Hugo. Il avait chez lui deux ou 
trois mouleurs à l'année. Ceux-ci pre-
naient des moules à bon creux, et les 
épreuves allaient un peu de tous les côtés. 
Je suppose — car nous sommes ici dans le 
domaine de la simple hypothèse — que les 
faux bronzes qui ont conduit à la décou-
verte des faux marbres ont été tirés do 
l'un ou de l'autre de ces modèles de plâtre. 
Je crois que l'expression « faux Rodins » 
est impropre. Il s'agirait plutôt de repro-
ductions illicites. Quant aux marbres, out-
ils été copiés selon les procédés pour ainsi 
dire mécaniques employés par les réduc-
teurs ? Je ne le crois pas, car c'est un 
métier qu'il faut connaître et qui exige 
Dcaucoup de précision et de conscience, 
surtout lorsque le maître ne doit pas don-
ner le dernier coup de ciseau. » 

Dans un autre atelier, on déplore le 
bruit fait autour d'une affaire qui peut 
jeter le discrédit sur une œuvre célèbre et 
nombreuse : 

— C'est le propre des productions ori-
ginales et fortes de prêter à la contrefa-
çon, et on n'eu finirait pas s'il fallait iden-
tifier, authentiquer les Corots, les Dau-
.niers par exemple, et même les toiles de 
nos grands artistes vivants. Les statuaires 
oont logés à la même enseigne, et il y a eu 
des ateliers où l'on fabriquait les faux en 
série. Il ne faut pas s'étonner que cette 
histoire intéresse le public comme celle 
du collier de Charles-Quint, mais il serait 
regrettable que Rodin en fût précisément 
la première victime. — ROUER VALBELLE. 

AVIS GÉNÉRAL 

Pour ne pas fatiguer nos lecteurs par la répé-
tition de réponses, maintes fois faites a des ques-
tions que les concurrents éviteraient en lisant 
notre COURRIER DU CONCOURS établi pour 
l'intérêt de TOUS, nous renverrons dorénavant 
nos correspondants aux numéros du journal 
ayant déjà donné le renseignement qu'ils de-
mandent. ■ 

Nous rappelons aux concurrents qu'ils pour-
roM toujours se procurer tous les Bons dû 
Concours, soit qu'il leur en manque, soit qu'ils 
veuillent aborder le Concours à n'importe ci a el 
moment ; il suffit de les demander ;'t Excelsuy. 
qui enverra les numéros contre réception de 0,15 
par numéro.. Les quatre premiers Bons ont paru 
dans le numéro du 5 janvier avec le règlement 
complet du Concours. 

Depuis ie 6 janvier nous avons publié un Bon 
chaque jour. 

U ne sera fait d'envoi qu'après réception du 
montant des numéros demandés. 

Toute la correspondance doit être adressée 
comme suit : Excelsior (Service des Concours), 
20, rue d'Englden, Paris. 

— if. II., Le, Tréport. — Nous avons répondu à 
votre question dans le numéro, du 18 janvier. 

— Rose B.; la Dame grognon. — 11 est ré-
pondu à. votre question dans le numéro du 
20 janvier. 

— Désiré, secteur 29. — Chez nïmiporte quel 
libraire. , . 

— B. L., Sceaux. — Si vous lisez réguSière-
nient le Courrier du Concours, vous y arvez 
trouvé plusieurs fois le renseignement que 

nous repetons encore pour vous : Seul peut 
constituer une réponse exacte le titre du livre 
tel qu'il figure '■ dans : nos listes. Sur votre 

j deuxième question, vous serez renseigné en 
| même temps que tous les concurrents. Enfin, 

3° M paraîtra encore d'autres listes de livres. 
I — F. G., secteur 95. — Ni rature, ni sur-
i change. Envoyez 0 fr. 15 pour un autre nu-

méro contenant ce Bon. Nos listes ont pour ob-
jet d'éviter des erreurs ; consultez-les. 

— Henri Jacques, 26. — La Vallée de la Peur 
a commencé dans le numéro du 29 décembre. 
Cela fait donc seipt numéros avant le 5 janvier, 
soit à nous envoyer l fr. 05. 

— M. E.,, Strasbourg. —Le fait est,, hélas ! 
trop vrai, niais qu'y, pouvons-nous? Malheu-
reusement rien. Sur votre • autre .question," voir 
la réponse dans le numéro du-1G janvier. 

— Ç. L.'i et J. C., Io0, Paris. '— Voyez le 
Courrier dans le numéro du 13 janvier,' nous 
y aivons donné-tous renseignements à cet égard; 
ils vous donneront' certainement' entitro 'salis-
faction. 

— R. M., Paris. — Voyez le numéro du 
15 janvier. 

■ — R. I. C. — Voyez sur la première question 
le numéro du 18 janvier ; oui pour la seconde ; 
tout le monde, d'ailleurs, peut attendre la tin 
du concours pour envoyer ses Bons, renvoi de 
Bons avant la fin ne constituant aucun avan-
tage. 

:— Eugène Guillolière, Lyon. — Nous publie-
rons une centaine de dessins. Voyez la réponse 
précédente sur votre autre question. 

— M. L. — Il est répondu plus haut, dans ce 
courrier môme, sur les questions que vous posez. 

— A. K. — Cela n'ost pas une abréviation 
/proprement dite. 

sa <rmtl 
DESSIN N° 20. - A QUEL LIVRE SE RAPPORTE CE DESSIN ? 

Répondre sur le bon revêtu du même numéro d'ordre que ce dessin et publié 
en tête de la première page. 

UNE AVENTURE NOUVELLE DE SHERLOCK HOLMES 

LA VALLÉE DE LA PEUR 
Roman inédit» 

par 

CONAN DOYLE 
DEUXIÈME PARTIE 

LES ÉCÛMEURS 

'ciez 
s'u'nt 

I. ~ 
i tuer 
'on ne 
-vous 

Ii istoi 

- L'homme (suite) 
c'est assassiner, Dieu sait 
s'en fait pas scrupule. Mais 

bien, étranger, de mêler à 
re le nom de Mac Ginty : il au 

n'y a pas do chuchotement qui ne lui par-
vienne, et il ne laisse- rien passer. Voici 
.a maison que vous cherchez : devant vous, 
en retrait sur la rue. Je vous donne votre 
hôte, le vieux Jacob Shafter, comme le 
plus honnête homme de cette ville. 

— Merci, dit Mac Murdo. 
Il reprit sa valise, serra la main du mi-

neur, s'engagea dans le petit chemin con-
duisant à la maison, et frappa un grand 
coup à la porte, qui s'ouvrit aussitôt, li-
vrant passage à une apparition inattendue. 

C'était une jeune fille, étrangement belle. 
De type Scandinave, elle avait des cheveux 
d'un .blond clair, qui faisaient le plus pi-
quant contraste avec ses yeux d'un noir 
magnifique. Elle regarda, l'étranger d'un 
air de surprise, et une aimable confusion 
colora la pâleur de ses joues. Dans l'enca-
drement lumineux de rentrée, elle s'oppo-
sait si vivement à la sordide tristesse du 
décor extérieur que Mac Murdo pensa 
n'avoir contemplé de sa vie un plus noble 
lortrait. Il n'eût pas été si déconcerté en 
/oyant (''clore une violette sur un tas de 
cories. Et, dans son émoi, il restait muet, 

' 'omme en extase. Elle rompit le silence. 
— Je croyais que c'était le père, dit-elle, 

ivec une pointe d'accent suédois qui don-
îajt du charme à sa parole. Vous veniez le 
wiv ? U est sorti, je l'attends d'une nii-
iute à l'autre; 

Mac Murdo continua de la dévisager 
tvec une si impérieuse admiration qu'elle 
ut baisser les yeux. 
— Non, miss, répondit-il enfin, je ne 

. uis pas pressé de le voir. Mais je cherche 
ne pension, et on m'a recommandé la 
tre ; je supposais qu'elle me convlen-

rait : à présent, j'en suis sûr. 
— Voilà une opinion vite faite, dit-elle 

n souriant, 
— Il faudrait être aveugle pour n'être 

as fixé tout de suite, répliqua-t-il. 
A ce compliment, ie sourire de la jeune 

lille devint un rire1. 
— Entrez, monsieur, reprit-elle. Je suis 

miss EtUe Shafter, fille de M. Shafter. Ma 
hère est morte, je gouverne la maison, 
v'ous pouvez vous asseoir près du poêle, 
ans la chambre de devant, jusqu'à ce que 
■ père revienne. Ah ! lié voici : vous allez 

.touvoir vous entendre avec lui. • 
Un gros homme d'un certain âge s'avan-

çait pesamment dans le petit chemin. En 
quelques mots, Mac Murdo s'expliqua : un 
lomiiné Muriphy, à Chicago, lui avait donné 
.'adresse cle Shafter, qu'il tenait lui-même 
l'une tierce personne. Le vieux Shaifter se 
déclara prêt à le recevoir. Mac Murdo ne 
chicana pas sur les conditions'; il semblait 
avoir de l'argent, il les accepta toutes. Pour 
douze dollars par semaine, payables d'a-
vance, on lui assurait le logement et, le 
vivre. Ce fut ainsi que, fuyant de son pro-
pre aveu la justice, il se réfugia sous le 
toit des Shafter : de ce jour allait dater 
une noire série d'événements, qui ne de-
vait prendre fin que bien des années plus 
tard, sur une terre lointaine. 

If 

Le Maître 
Mac Murdo était de ces hommes qui s'im-

posent. Où qu'il fût, on le connaissait vite 
Il lui suffit d'une semaine pour prendre, 
chez Shafter, une importance non contes-
tée. Shafter hébergeait à ce moment dix 
ou douze pensionnaires, bravej contre-

maîtres d'usine ou vagues commis ; et notre 
jeune Irlandais offrait une_ autre en-
véngure. Quand ils se réunissaient, le soir, 
c'était lui qui plaisantait avec le plus de 
verve, causait avec le plus d'agrément, 
chantait avec le plus de goût. Il respirait 
la camaraderie, il dégageait un magné-
tisme cle bonne humeur. Néanmoins, do 
temps en temps, il se montrait, comme m 
l'avait fait dans le wagon, sujet à des co-
lères brusques et violentes, qui comman-
daient non seulement le respect, mais la 
crainte. Bien plus, il affectait, vis-à-vis de 
la loi et de tout ce qui touchait à la loi, 
un profond mépris qui ravissait d'aise 
certains cle ses copeiisionnaires, mais ne 
laissait pas d'inquiéter les autres. 

On sentait, de prime abord, à son ad-
miration déclarée, que la lille de la maison 
avait gagné son cœur à l'instant où elle 
s'était révélée à lui dans sa beauté et dans 
sa grâce. Il n'était pas un soupirant timide. 
11 lui dit, dès le second jour, qu'il l'aimait, 
et il • ne cessa plus de le lui redire, sans 
tenir compte de ce qu'elle pouvait répondre 
pour h; décourager. 

— Vous me parlez d'un autre ? s'écriait-
-il. Je me moque bien de cet autre ! Qu'il 
prenne garde à lui ! Moi, sacrifier pour un , 
autre le bonheur de ma vie, le désir de 
mon cœur ? Vous avez beau dire .non, Ettie, 
le jour viendra où vous direz oui. Je suis 
assez jeune pour .attendre. 

Et c'était un soupirant dangereux, avec 
ses façons gentilles, enveloppantes, avec 
cette facilité d'olocution qui lui venait de 
son origine irlandaise. Il avait, en. outre, 
ce ebarme que l'aventure et Je mystère don-
nent à un homme, et qui éveille d'emblée 
la curiosité d'une femme. Il pouvait évo-
quer les douces vallées du comté de Mo-' ' 
naglram où il était né, l'île charmante qu'il 
avait laissée si loin, ses collines basses, ses 
vertes prairies, plus belles quand il les re-
voyait en imagination dans ce séjour de 
neige et de boue. Puis il connaissait à fond 
la vie des cités du Nord, Détroit et les cam-
pements forestiers du Michigan, Buffalo, 
enfin Chicago, oit il avait travaillé dans une 
scierie. Et alors, cela devenait, romanesque. 
On devinait qu'il lui était arrivé dans cette 
grande ville dos choses étranges, si seerè- . 
tes qu'on n'avait pas le droit d'y toucher. 
Il parlait, rêveusement, d'un départ subit, 
de vieux liens tout à coup rompus, d'une 
fuite vers l'inconnu qui l'avait mené jus-
que dans cette vallée maussade. Cependant, 
Ettie l'écoutait, et ses yeux noirs brillaient, 
de pitié et de sympathie : deux sentiments 
qui, chez une femme, prennent si vite un 
tour plus tendre ! 

Ayant do l'instruction, il s'était-procuré > 
un emploi provisoire comme teneur de 
livres. Son travail l'occupait une grande 
partie de la journée, et il n'avait pas encon 
trouvé l'occasion de se présenter, au che 
de la loge de l'Ancien Ordre des Homme 
Libres. Mike Scanlan le « frère » dont i: 
avait fait la connaissance dans le train, 
vint un soir lui remontrer sa négligence. 
Petit, nerveux, avec une ligure en lame do 
couteau et des yeux sombres, Scanlan pa-
rut heureux de le revoir. Après un ou deux 
verres do whisky, il aborda l'objet de sa 
visite. : 

— Je me suis rappelé votre adresse, 
dit-il, et jni pris la liberté de venir. Je. 
suis .surpris que Vous n'ayez pas encore 
rendu vos devoirs au Maître. Comment ne 
passez-vous point chez Mac Ginty ? 

—. J'ai dû chercher du travail, j'ai eu 
fort à l'aire. ù 
(A suivre.) 

Traduit de l'anglais par LOUIS LABAT. 

Bourse de Paris du 20 janvier 1919 
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METAUX A LONDRES. — La tonne de 1.016 ki-
los : cuivre Chili, disp. «2 1/2, liv. 3 mois 82 1/2; 
électrolytique, 104 ; étaln, com.pt, 219 3/4, liv. 3 mois 
245 1/4; plomb anglais. 35; zinc, comnt. co 1/2; 
argent (l'once), 48 7/16. 

A DOS AUTO-AJUSTEUR 
est en vente dans toutes les bonnes maisons 

VENTE EN GROS, 48, RUE DE BONDY 

La direction des GRANDS 

MAGASINS DU LOUVRE 

ci l'honneur d'informer 

sa clientèle qu'à dater 

du 20 Janvier elle prend 

entièrement à sa charge, 
■ 

la taxe de luxe de 10 OjO. 

CROIX-ROUGE FRANÇAISE 

Vous tous qui voulez aider à soigner les 
blessés, à hospitaliser les malades et à secourir 
nos régions envahies : 

Employez le timbre de la Croix-Rouge 0 fr. 15 
p. aïfr. + 0 fr. 05. — En vente Poste et Tabac. 
jiiiiiimsiiiiiiiimia m intiii ^ 

ÉOC A A A MUSETTES I 
\ùD.\J\)V AMERICAINES § 
; à partir de 12 fr. 50 

Ë VÊTEMENTS EN TOILES HUILÉES S 
= Louis CRÛS, 12, Chaussée-d'Antin (Tél. Trud. 62-08). -

"""" '"""■■■■..■■■..■..»........■./ 

AVIS IMPORTANT 
Les Grands Magasins du BON MARCHÉ 

ont l'honneur d'informer leur nombreuse clientèle 
que, jusqu'à fin mars, elle n'aura plus à payer la 

taxe de luxe de 10 %. 
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AYl»i& 21 iaaviet 1919 . 
N 

Je ne crains personne, car celui qui fait 
le bien est mon ami, et celui qui fait le 

mal ne peut m'atteindre. 
EDDY. 

==========^J:
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] 
Le mal n'est pas pouvoir: c'est un ^ernj/l "goï 
de force qui bientôt trahit sa ïaiblesj M ̂  g 

tombe pour ne jamais se relever 5 ^eia ° 

LE DÉJEUNER A IENAT EN L'HONNEUR DU PRÉS] 

fil 

|_ «dresse 
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L'ARRIVÉE DE M. SONNINO, DU PRÉSIDENT WILSON ET DE M. CLEMENCEAU 
BBWIWWHBBWHIIIIIMalll IM n —il M! : - .mTOtt -

La si 
INSTANTANÉ PRIS PENDANT LÉ DÉJEUNER DANS LA SALLE DES CONFÉRENCES' Ben E 

B menl 

M. LLOYD GEORGE DESCEND DE VOITURE M 
Hier a eu lieu au palais, du Luxembourg, dans la salle des Conférences, justement célèbre pour la profu-
sion et la richesse de sa décoration, Je déjeuner offert au président Wilson. Il réunissait les plus notoires 
représentants des nations alliées ou associées dont les armées ont pris part à la guerre. Voici quelques-

BALFOUR, QUI ARRIVE DE LA CONFÉRENCE, PASSE DEVANT UN OPÉRATEUR DE CINÉMA LE BARON MAKINO, ARRIVÉ LE MATIN,, obst 
uns des: invités à leur arrivée et le centre de la table avec les principaux convives : , i. M. Antcifj 
Dubost; 2. Président Wilson; 3. M. Orlando; 4. M. Bratiano ; 5. M. Kramar ; 6. M. Matsui ; 7. M. Poi 
caré; 8. M.. Venizelos ; .9. M. Pachitch ; 10. M. Lansing ; 11. M. Clemenceau; 12. M. Deschanj 

Il -MCETKITJS 

Toute femme donc les 
règles sont irrég'tiliôres et 

..douloureuses, accompa-
gnées de coliques, maux 
de reins, douleurs daus le 
bas-ventre ; celle qui est 
sujette aux Hémorragies, 
aux Maux d'estomac, Vo-
missements, Renvois, Ai-
greurs, '.Manque1 d'appétit, 
aux idées noires, doit 
craindre ia METHITE. 

La femme atteinte de Métrito guérira sû-
rement sans opération en faisant usage de la 

Exiger ce portrait 

f de 1 

Le remède est infaillible, a la condition 
qu'il soit employé tout le temps nécessaire. 

La Jouvence de l'Abbé Soury. guérit Ja. 
Métrite. sans opération, parce qu'elle est 
composée de piaules spéciales ayant la pro-
priété de fa.ire circuler le sang, de déconges-
tionner les organes malades en même ■temps 
qu'elle lés cicatrise. 

Il est bon de faire c.Iiaque .jour des Injec-
tions avec l'Ilygiénitine des Daines, la botte 
» .fr. 2b (ajouter 0.30 par boite pour l'impôt) 

La Jouvence de l'Abbé Soury est le régu-
lateur ues règles par excellence, et toutes 
les femmes doivent - en l'aire usage à inter-
valles réguliers pour prévenir et guérir : 
Tuineurs, Cancers,' Fibromes, Hémorragies, 
Varices, Hémorroïdes, Phlébites, Faiblesse, 
Neurasthénie, contre les accidents du -Retour 
d'Age, Chaleurs, Vapeurs, EtoulTcments; etc. 

fia JOUVENCE - de l'Abbé SOURY se trouve 
dans tontes les Pharmacies : le llacon, 5*»i 
franco g;iro, 5 fr.60 : les (puilre flacons, 20 fr. 
franco contre matulat-poste adressé à la 
Pharmacie .MAC. DL'AIONTIEll,i£t Uouen. 

(Ajouler 0 fr. 50-par llacon pour l'impôt.) 

{ Bien exiger la Véritable . 

JOUVENCE DE L'ABBÉ SOURY I-
avec la signature Matj. DUMONTIER { 

lHotice contenant renseignements gratis.) 292 

SI V PRENEZ DES 

LE BON VIEUX PRODUIT FRANÇAIS 

L'ÉTUI /r^5 (IMPOT COMPRIS) 

LE MORRHUOL supprime le goût 
deVgreable de l'huile de foie 

' - de nu-: ue. 

LE MORRHUOL est beaucoup plu* 
efficace que l'huile dont -il 
contient tous les principe» 
actifs. 

LE MORRHUuuest souve 
rain pour guérir les 
xhum«3. la bronebue 
les catarrhes, 

mt TODTCS'IES riiUltlE! 

J 1ff°% lEf d"E3 SS" à-tons la *- !îENIME ATZEt1", pierre <U> B* f" T€ & vivante taillée- et sertie d'après 
les fois astrologiques ■ cette (lemme Porte-Bonheur est 
■gravée- siirciaictnent selon la .nativité de chaque personne. 
Moutée sur bijoux or'ou argent - contrôlés par l'Etat — 
ollo constitue un véritable Bijou-Talisman. Koinbronses 
attestations. Demande!; le Livre d'Or et la plaquette illus-
trée. Envoi sous pli fermé, fiO cent. Simeon B1ENNIER. 
Bijoutier - Lapidaire, 18, me des Gias, 18, section D. 
Gleraont - Fèrrand (P.-de-D.l. Maison créée en igoj. 

ÂlE(t% &à A T *0nv Consult. rue ViviennB,5î, Hsfal Sali Wm S perls. SPtvorce.Amtttlation W %f liiil 1 r'','f
!
'':'"'<'i Béhabilitation 

°"'cès. Suiets cunfidentiels. cnrjuêtes discrètes (32* amila). 

GRAINS Ml Ri 
Un Grain assure effet laxatif. 

O RINAI RES 
CystitQtPrastate,SyptiHis,fmpuis$aric8 
Ecoulements, Rétrécissements 

Filaments, Métrite» Pertes. Fibrome 
Dé mangeai sons, Gale, Dartres, etc. 
Consultez d*» 9 a 19 lu les Dodeur» de 

'INSTITUT MILTON 
7 et 9, Cité Milton 

près rue des Martyrs, Pari* (M 
Prix réduits. Services séparés. 
Dûmes nu n* 7. Hommes au n' 9. 
Lettres dis'Tèles.tPOtlIlgucrisnn* 

HUILE D'OLIVE iS.uriÏFie..garantie'-pure 1» pregs. 
par, eoilîs 'posl. do 10; kg» peïftlus» clûimic. coniire 
.mandai de 44 IV. un coiulre ii;i,.iii]>t de 47 fr. Maison 
JI-;IJII;W V. Casanova, IS.r.Sid iuBbïl .Niimudji'l.TiiiiWs. 

La Gaine 

remplace le cor»et et conserve une ligne souple 
12, rua Tranchât, PARIS 

H | ■ | B E" d'OMVES pnre extra flltrèe. Postal 
W S b En ae ÎO kilos brut contre mandat de fr. 

M.R.GUEZ.à SFAX (Tunlslej,Fournis'ds S.A.leBcnd* Tunis 

BM -Ï' MOIS ? ' 
Aboîlïiez-votis -au coursrpaa" e-ûïjicapoudf! 
Méthode Nouvelle. .f>r.:ie ù M. E. MAZE8| 
chef d'iiistilut-ion, "2?,. rue-Sauifiip", vu 
enverra.'.sur demande notice expliealiyi 

A VENDBE POUR DOUBLE.EMPt^j 
'Appareil ' Pi î df ô'grfipl i i L] LI o HléK'OSfopWT 

châssis-iina-gasin autornaticiiio 12sp9 

i'n'x ': 300 .francs. .1 
CHAUVALO.\ - FBRXAXD, -Anihoise (Hj 

J!.ur j'aii-o un MARIAGE riche,'- -distingué, liste 
^ratuii.te.'Ecr.'L : Kaniilia.;' 74, rue-do.Sèvres, Paris. 

RIEN de PLUS BEfiOr 
5, Boul1 dit Italiens,Paria 

0***% Pharmacie de Famille ' 
Tlygiine — Toilette 

Lf/A 

Antiseptique idéal 
PLAIES, BRULURES, GELURES, 

CREVASSES, ENGELURES 
ONGIIENT-OOMKNOI.ou ( Le tube : 4 francs 
OLKO-CiOMKNOI, à 33 % ( (Impôt compris) 

Dans tontes les pharmacies. — ïtenseisnetnents et 
échantillons : 11. vue- Anibroise-Thomas, Paris. 

VENDRE TR^.xAS 

pour éviter nouveaux frais de garde 

MOBILIERS RICHES 
sortant des meilleures maisons-

GARDE-MEUBLE DE L'ÉTOILE deVouti 
DÉMÉNAGEMENTS ̂ SS^ 

Etiiblissemenls 
•il, rue TailbuLit.-(Ccntr. 78-11)). 

Nous '/'appelons à nos abonnes que toute'demande 
de changement d'adresse doit être accompagnée de 
la dernière bande d'abonnement et"de 50 centimes 
pour tous frais. Il ne pourra être fait: droit qu'aux 
demandes présentées dans les conditions ci-Ucssus. 

COTON, LIN et CHANVRE 
COTONS et Lins filés pr tissage 
TISSUS, Lainages et Draperies 

KOKiLMlETatlltl tous genres 
LXNUEKIE 

RUBANS sergés et glacés 
LAINES A TRICOTER 

L. WELCOMME, E. MORO&C 
IQQ BdSébastopol, Paris ÏÉ Id&WyUsine à L.yon 
LE PLUS IMPORTANT STOCK DE PARIS 

i Cent. 29-93 
) Cent. 09-32 

LUIZ DA LUZ SEIXAS & C| 
Rua dos Fanqueiros N" 30 ■ 2e Esq.. LlS!« 
désirent représenter ciuelqiios rmaisoiiis ta 

■ R<'if('i]'r,irK:os rlo *']>roiivjei; oi i li'c.'■ ' 
Cùrrospond'ani'o on frairtOHis; ang'a.'s el fi 

LA.DOGUMENfÀTI.ON SUR-LÀ 0 
Lfl PLUS COIïîPLÊTE ET LA PLUS EXAÇ 

avec TOUS LES NUMÉROS SPÉCl 
parus pendant les hostilités 

est fournie par la collection J'EXCE1 

rfcpuis août 1914. ■— Quelques-unes P% 
encore être livrées. — Demander cofl 

spéciales à nos bureaux. 

E X G E L S LO I 
RÉDACTION ET ADMINISTRATION : 20, ras . d'EiijH 

PUBLICITÉ, 11, bd. Italiens. Tél.Cut. 12-45. Cent. S 

TARIE DES ABONNEMENTS 9 ™>»mm 
France.... 3 mois, io fr.; 6 mois, 18 fr.; i afcifË p.i 
Etranger. 3 mois, 20 fr.; o mois, 36 l'r.; ijBdy*- L 

: ;" '—'^;- M. : 
I.e gérant : VICTOR. I.- vKttg^J. ■J'ov 

Paris, VERDIER, imprimeur, 18, rue d'E
D<B p

r
£. 


